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U Prince des Troyens nourrice vcne« 
rable , 

Cajctte , ton trépas rend ce port me* 
morablc 5 

Ton nom ( fi quelque honneur confolc 
après la mort , ) 

Fait reverer tes os fur l’Italique bord. 

Lorfque d’un verd gazon fur la tombe élevée , 

Et des derniers honneurs la coûtume obfervéc ; 

La vague s’aplanit -, & le vaillant Héros . ; : 

Suit le vent favorable , & s’abandonne aux flots. 

La Lune avec plaifir éclairant fa carrière 
Sur l’onde fait briller fa tremblante lumière : 
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4 L’ENEIDE DE VIRGILE,’ 

Ils rafent de Circé l’empire dangereux , r. — . 

Ou par fes doux acccns de Tes bocages* fombrcS 
La fille du Soleil fait réfonner les ombres ; 

* s 

Et dans fon beau Palais au jour de cent flambeaux 

Trame de foye & d’or mille ouvrages nouveaux. 

Là, des ours enchaînez dans les longues étables 

On entend dans la nuit les cris épouventables , 

Les hurlemens des loups retentir fur les mers , 

Les lions rugiflans lutter contre leurs fers , 

Et les hommes changez pour plaindre leur mifere 

Des immondes troupeaux imiter la colere; 

Des charmes de Circé formidables effets ! 

Pour garder les Troyens de tomber dans fes rets , 

Neptune à leurs vaifleaux donne un vent favorable , 

Les détourne des ports de rifle redoutable , 

Et bicn-tôt fécondant leur fuite '& leurs efforts , 

Les dérobe à l’afpeét de ces funeftes bords. 

L’Aurore dans le Ciel fur fon char triomphante 

Des rayons du Soleil voyoit la mer brillante 5 

Lorfque le vent s’abbaifle , & laifle'aux avirons 

Pendre le marbre unis du Palais des Tritons. 

De loin une forêt s’offre fur le rivage $ 

Le Tibre la divife 5 & fous ce verd ombrage > 

D’un cours précipité s’élançant dans la Mer , 

Mêle fon fable d’or avec le flot amer: 

Les habitans aîlez de ce bocage antique 

Saluoient le Soleil de leur douce mufique; 

Et Yolant d’arbre en arbre en ce charmant féjour 

Sembloient de tous cotez inviter à l’amour. 

Là bornent les Troyens leurs erreurs vagabondes : 

Le Tibre fous leurs nefs fait bouillonner fes ondes» 

Racontent maintenant , Mufe , quels Potentats 

Des antiques Latins gouvernoient les Etats , 

Quand les vaifleaux d’fincc abordèrent leurs terres : 

i‘,. , ... Dis 
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LIVRPv SEPTIEME. , * 

Dis le commencement de leurs fanglantcs guerres > ; 

Je te Cuivrai DcefTc , & répandant l'horreur « 

Je chanterai les Rois embrafez de fureur i 
Lffeadron belliqueux de la fiére Hctrurie -, > 

Le martial effort de toute l’Hefperic } . 

D’un labeur plus hardi je trame le projet, 3 

Et je donne à mes vers un plus noble fujet. ^ 

Comblé d’ans & d’honneufs , dans une paix profonde , j 
Latinus gouvernoit cette plage féconde : 

Pour une chafte Nimphe épris d’un chaftc amour ^ 
A cet illuftre Roi Faune donne le jour , ■ ■ , \i 

Faune fils de Picus , dont la . tige divine . 

De Saturne tiroir fa celefte origine. . ,<,i 

Ce Monarque ne pût obtenir des deftins 
Qu'un fils lui fucccdàt au trône des Latins , r 

Tous morts dans leur enfance , une jeune PrinccfTe 
Seule heritoit du fcçptrc & de tant de richefTcs. , 

Des peuples le defir , des Monarques l’amour , 

Scs charmes embrafoient les climats d alentour ; 

Mais par fon air charmant , par l’éclat de fa race - 
De cent fameux rivaux Turnc bravoit l audace: 

Et la Reine à ce gendre ayant donné fa voix 
D’une incroyable ardeur en pourfuivoit le choix. 

Les Dieux feuls oppofoient leurs terribles préfages. 

D’un antique laurier les verdoyans feuillages 
Faifoicnt une ombre épaiffe au milieu de la cour -, J 
Le Roi qui le planta l’offrit au Dieu du jour i , 
Et de ce vieux laurier fameux dans l'Aufonie 
Des peuples Laurcntins nomma la Colonie. 

Sur l’arbre confacré l'on void du Ciel ferain , 

Prodige merveilleux 1 fondre un nombreux eflain , 

Qui formant un bruit fourd des pieds s’attache en- 
fcmble > . 

Et fur le verd Commet en un monceau s’affcroble. 

L * L’augure 


L’ENÉIDE DE VIRCILE; 

L’aûgure s’en étonne , & s'écriant alors , 

Un étranger, dit-il, arrive fur nos bords, ' " 
D’où ce prodige viettt viendra FiHuftre gendre . 
Qui fur noS hauts remparts doit Ton empire étendre ï 
Un jour qu’avec fa fille au pied des faints Autels 
Ce vieux Roi préferitoit l’endcns aux immortels. 

Avec tous fes atours (terrible & clair augure) 

If void flamber foudain fa longue chevelure , 

Et l’or de fa couronne éclatant de rubis : 

Puis ces facrez brandons volant fur fes habits 
D’une rouge clarté l’environner entière , 

Et remplir le Palais de flâme & de lumière. _ 
Les Prophètes divin? mandez de toutes parts 
Annoncent que ce feu fur là Princcflc épars. 

Lui prorùct un rénom qui remplira la terre V 
Mais qu’il préfage aù peuple Une fanglante guerre. 

Sur les monts de Tibrir dans un bois écarté 
Pour fes Oracles (urs Faune étoit confulté , 

Prés de la blanche fourcè aüx ondes enfouffrées , 
Dont l’odeur fc répand dans ces forêts facrées. 

De toute l’Italie aux Oracles certains 

Les peuples accouroicnt des bords les plus lointains. 

Là , pendant la nuit fombre , & fous les feuilles vertes , 
Etendu fur les peaux des viftimes offertes , 

Le Prêtre au doux fommeil laiflant fermer fes yeur 
JoSit paifiblement de l’entretien des Dieux : 

Il entend divers cris ; & du fonds de l’Averne 
Il void des fpe&tes noirs monter dans fa caverne. 

Le Monarque étonné des prodiges nouveaux. 

Vient lui-même à Ton pere immoler cent agneaux ; 
Et couché fur les peaux félon l’antique afage 
Entend de cette voix retentir le bocage. 

Dégage -toi , mon fils , de l'hymen des Latins > 

L’alliance qu’on traite efi contraire aux deftins : - - 


t LIVRE SEPTIE'ME. 7 

Des climats étrangers] Arrive un gendre iüuftre , 

Dont la race à mon -fang promet un nouveau lufire , t 
Ht doit . tout , ajfervir par force - ou par amour , 

De la Mer A tlantiqu* aux-, flots d'où ■ naît . le jour.. ^ 
Par Faune & dans la;, nuit ces ftfrofps,_,rcvclées )V , } - 
Par le Roi des Latifls ft.e furent potuf celées. ^ 
Déjà la Renommée ertant «par Us Citez ,, ^ 

En avoit répandu k, bruit 4c 1 ,.’ v y{ a 

Lorfqu^ fur le gazon, des rivfes agxéabl^s rr ; } \ nL ; ^ 
La ftote des Troyens vint attacha /es, cablps .^: y 
Enéê aflis fur l’herbe au pied 4* qp chêne vieux 5 
Avec le bel Afcagne ,. & fes Ch^s ; glorieux 
Les invite à mangei; fous la verte xaméç,; ; , ^ 

Les. pains fervent.. de taj>lc à. la troupe affamée y ^ 

On fert,fur des gâteaux le charnpctrç ffftjn^. v . ^ 
(Tel de Jupvter-xnême était l’ordre divin ) • . r 

Et; ces. pains éççndos, fui les: fleuçs. ,du .jpage , , ^ { 
Sopt. encore comblez de r quelques ^fruits fauvages. .. ^ 
Bientôt tqut <Ufpatoîti.^ç leur a?id« fefoj , . t_ 
Du ruftique, rcpa$ ; ^içortpr . tpouve .../jcj 

Tous les mets dçvprez.,. la troupe .wifatiaty* , T 
Mange ÿifqu’auxgâteaujc qui, lu} leryoicnt de table.- 
O Dieux I s’écrie Afcagne , ô Dicux l parque! dc-fiia 
la table eft devenue .un des mets . du . fêftin i ■ ’ ' J 
Cette parole en, ev 0 

Frappe l’efprit d’Enéic , & defillc. la vue î. . .. . ... 

Par elle il reconnoît le terme de fes maux , v ' 

, < U 1 ♦. 7l. . IJIS'l f - . ' ’•» rt 

Et rempli du Die# jpêtnc il pourfuit ei> cçs mots..^ 
Je te falue* , ô terce à: mon fang deftinéc > 

Ceft ici que le fqtt. a* ma courfe bornée i rr 

Je vous falue encor, nie* dopeftiques. Dieux > ..., ,,, 

Dont le, de/tin errant eft fixé, dans, ces ..lieux. - T 

>■ • o *• *■ «• ' Cj- ' ÎOi Si JL 

Amis', je m’en fouviens , à des.rnarquys.fi claires T 
Anchife des deftins su’cxpliquoit lcs-mifteres.^, 

-rr A 3 Sur 


1 


t l'EKèide de Virgile, 

Sur un bord étranger , où la prenante faim , "• 
Rendra de Celeno le préfage certain , 

Attends, me difoit-il , le calme après l’orage j v ... v. 
Enferme de rempars ton premier héritage. ' r 

La voici cette faim , & le dernier des maux 'i 
Qui limite lé cours de tant de longs travaux. 

Sus donc , qu’au premier jour donc l’Olimpe fe doré» 
A l’éclat des rubis de la nairtante aurore , ’ '' •' • 
Abandonnant ce port, cherchons de tous cotez , 
Quelles lont ; de ces lieu* lés mœurs & les cirez; r ~ . 
Maintenant par nos voruit , & par les tartes pleines 
Apcllons Jupiter à' la fin de nos peines. 

Au grand Ànthifé encore offrons ce vin fumeux.' 

Soudain d’unverd rameau couronnant fes chevtux 4 
Au Dieu de la Contrée àyant fait fa priere , 

Il invoque des Dieux la Terre la première ' 

Les Fleuves incbhnùs , les Niùiphcs des ruiffeaux. 
Les Ombres dé lantiit, & fes brillans flambeaux , 
Jupiter né dans Crete , & l’anriquedbeire 
Et fon pere divin & fa mcrc immortelle. 

Trois fois le Tout-pulrtànrtonna du haùtdcs deux ; 
Et d'un nuage d’or dont 1 il frappa les yeux ^ 
ïit briller la fplcndeuf fur fon trône feméc. 

Bien-tôt le bruit s’épand dans la Troyenne armée , 
Qu’on va fonder les murs promis par les deftins % 

Et ce bruit à l’cnvi redouble les feftins : ‘ “ 

. . .. » .. r , r 

A ce prertige heureux les tartes font vurdées , 

Pltih“és' des meilleurs vins , & de fleurs rebordécÿ. 

Aurti-tôt que Te jour éclaira l'Univers, 

Ils parcourent lé fleuve & les bords découverts ; J ‘~ ~ 
On leur homme le Tibre, on leur montre les Ville* * 
La Fontaine "Numique & fes étangs tranquilles , 

Le fejour des Latins terribles aux combats. ' 

Alors le fils d’AÜchife artèmbtant Tes Eiats,' ” '""* 
è ** De 
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LIVRE SEPTIEME. * 

De cent AmbafTadeurs fait le choix honorable , 

Qu’il députe au Palais du Prince vénérable. 

Des rameaux de Minerve , ils couronnent leurs fronts \ 
Ils implorent la paix chargez de riches dons : 
L’AmbafTade à grands pas s’avance vers la Ville. 

Le Héros cependant creufe le champ fertile , 

Trace l’enclos d’un Camp , & contre les hazards. 

Le munit de fofTez , de murs & de ramparts. 

Des dômes des Latins] bien-tôt la troupe élue 
Découvre le fommet élevé dans la nue j 
Elle approche , elle arrive , & void qu’au pied des 
murs 

La jeunclTe s’exerce aux combats les plus durs : 

Ils pouffent les chevaux dans la noble carrière , 

Sous leurs rapides chars font voler la poufTiere , 
Lancent le javelot , & de la gloire épris , 

r - ' ■** 

De la courfe , & de l’arc fe difputent le prix. 

A l’antique Monarque à l’inftant on rapporte 
Qu’une troupe en bel ordre avance vers la porte ; 
Tous grands , tous inconnus par leur habillement : 
L’augufte Roi répond , qu’on mene promptement 
Dans fon riche Palais cette troupe étrangère > 

Et monte plein d’éclat au trône de fon peré. 

Sur cent riches piliers , de loin s’offroit aux yeux 
Du fplendidc Picus le Palais fpacieux , 

Confacré par les ans , & par un faint bocage ; 

Les Rois Latins prenoient pour un heureux préfa- 

, . , \ m • • 1 

' s c •' 

D’y recevoir le feeptre & le royal atour. 

C’eft là qu’ils étaloient la pompe de leur Cour ; 
Qu’un belier immolé , les Vieillards honorables 
Paroiffoient à l’entour des magnifiques tables* 

Là , de cedre taillez les antiques ayeux , 

Par rang fous le portail font expofez aux yeux ; 

; -U A 4 Itale 




IO HL'ENEIDE DE VIRGILE; 

Itale , avec Sabin inventeur de la vigne , 

Que la ferpe qu’il porte encore rend infigne ; •* 

Janus au double fronr , Saturne & ces vieux Rois , 
Qui firent pour leur peuple & mille & mille ex- 
ploits. 

Sous le portique on void les armes éclatantes. 

Les chariots conquis & les haches tranchantes , 

Les cafques remportez, les dards & les écus , 

Les roftres arrachez des navires vaincus, . 

• Lt des" camps enlevez les portes fpacieufes. 

D’un Augure portant les marques glorieufes , 

Là , d’un leger écu paroît le bras armé 
Picus des fiers chevaux le dompteur renommé ;. 

Que l’amour de Circé , que fon fatal breuvage 
Changèrent en oyfeau d’un verdoyant plumage. 

Sur le trône éclatant des grands Rois fes ayeux. 

Le vieux Monarque aflis dans le Temple* des Dieux > 
Pait entrer des Troyens l’étrangere cohorte, . . 

Et d’un ton gracieux leur parle de la forte. . 

Braves fils de .Dardan ( car ne préfumez pas , - 
Porter un nom obfcur aux plus lointains climats) * r 
Quel deftin par les mers vous porte à nos rivages ; 
Soit que perfecutez par de cruels orages , 

Des malheureux Nochers vous éprouvez le fort , 

Soit enfin qu’égarez vous n’afpirez qu’au port, 
Abordez fans terreur la Nation Latine.* , 

Du vieux pere des Dieux tirant nôtre origine , .. : 

Sans contrainte & fans loix , à fon exemple encor, 
Nous gardons l’équité de l’heureux fiecle d’or. 

Meme , s’il m’en fouvient , & fi les fiécles fombres , . 
N’obfcurcifTent ce bruit de leurs épaifles ombres , 

Les plus vieux des Tofcans m’apprirent, qu’autrefois 
De ces bords eft parti le premier de vos Rois \ 
Dardan, qui tranfporta la. gloire de ; fa race*. • a * 

* lufqu’aux 


. s 
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, LIVRE SEPTIEME/ i, 

Jufquaux champs de Phrygie , & jufqu’aux champs 
de Thrace , 

Elevé dans le Ciel au rang des immortels , 

Ij en accroît le nombre , & reçoit des Autels. 

Ainfi répond au Roi le fage Ilionéc. 

Ni Jes vents orageux , ni l’onde forcenée , 

Ni les aftrcs voilez , ni l’erreur des climats , 

Ne nous font , grand Monarque , aborder tes Etats. 
Tous d’un même confeil , & volontaire , & libre , 
Nous avons abordé les rivages du Tibre, 

Chaflez par les deftins d’un Empire fameux. 

Que le Ciel autrefois vid d’un œil amoureux, 

La race de Dardan tire fon origine 
De l’arbitre abfolu de la troupe divine. 

Enéc eft leur vrai fang , & c’e fl: ce digne Roi 
Qui pour t’offrir la paix nous depu^ vers toi. 

Quel eft nôtre deftin , quelles furent les guerres 
Qui d’Europe & d’Afié ont dépeuplé les terres 1 
Quel déluge de fang d’Ilion , & d’Argos . ... 

Sur les champs de Phrygie a. fait couler fis flots 1 ; 

* > , 

Celui même le fait qui fur : un fable aride . 
Refpire l’air brûlant de la Zone torride * . ï 

Et le favent encor ceux qui de l’Univers * • 

Sont dans leurs froids climats divifez par les mers. 
Sur les ondes fàuvez de ces , fureurs tragiques , 

Nous cherchons un aille à nos Dieux domeftiques, 
L’air & l’eau feulement que le Ciel donne à tous s 
Le bruit qui s’épandra d’un traitement fi doux : 
Rendra ton nom célébré à tout ce qui refpire, - 


Et nous ne ferons point de honte à ton Empire.. 

Ten jure par le nom de mon augnfte Roi, 

Par fa dextre vaillante , & fincere en fa foi : 

Poux nous voir à tes pieds ne prends point l’humeur 
nere , 

9 v i vi + 

\ Qui 
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U L’ENEIDE DE VIRGILE, 


Qur dédaigne les mots , & d’offre , & de priere. 

Des peuples floriiïans , de fameux Potentats , 

* » 

Ont voulu nous unir à leurs riches Etats : 

Mais les arrêts des Dieux , & leurs divers prélages » 
Nous forcent de chercher les Italiques plages. 

Vers la fource Numique ou Dardan vid le jour. 
Les ordres d’Apollon marquent nôtre retour. 

Grand Roi, reçois ces dons enlevez de la flame, 
Lc$ relies des trefors de l’antique Pcrgame. 

Dans cette coupe d’or verfant un vin fumeux , 

À nos Dieux immortels Anchife offroit fes vœux* 

Ces fuperbes habits, cette fainte Tiare, 

Des Dames d’Ilion l’ouvrage le plus rare , 

Avec ce feeptre d’or font le royal atour , 

Dont i’dntique Priam ébloiiiïfoit fa Cour; 

Quand * fur fon trône afîïs Monarque légitimé > 

Il fauvoit l’innocence , & foudroyoit lé crime. 

Le feoi par ce difeours au fond du cœur touché ? 
Tient long-tems fon regard fur la terre attaché : 

Il roule en fon efprit le fouci qui le prelTe, 

Et peu des dons exquis le touche la fichelTe. 

Pour l’hymen de fa fille immobile, & penfif - j,: 

Sur l’Oracle de Faunè il médite attentif , : T 

• j . 

Songeant fi le Troyen ne feroit point ce gendre * 
Qu’un fort pareil ail ficn lui voudroit faire entendre i 
Dont le fang héritier de fa mâle vertu 
Doit voir le monde entier à fes pieds abbatu. 

Enfin plein d’allegrefle il leur tient ce langage. 

Accomplifle le Ciel nôtre œuvre , & fon préfage. 
Tes vœux font exaucez , & j’accepte tes dons , 
Troyen , partage en paix nos champs les plus féconds z 
Trouves-y de Pergamc/& l’heur & l’opulence. 


Torl Roi même ( s’il veut contra&er alliance 



Ou s’unir par le nœud de rhofpicalitc ) « - 

: / Rcccyïâ 


LIVRE SEPTIEME. t f 


Recevra de ma foi fentiere fureté. 

Je mets l’heur de la paix à voir ce grand Monarque ; 
Et de mon amitié porte lui cette marque. 

A mon unique fille un ordre exprès des Dieux 
Interdit tont Epoux qui foit ne dans ces lieux ; 

Cent prodiges divers confirment ces obftaclcs : 

Ceft le fort des Latins , c’cft la voix des Oracles j 
Que des bords étrangers va le gendre arriver , 

Dont le fang doit ma gloire aux aftrès élever. 

Le Ciel , fi je m’en crois , parle du grand Enée j 
Et l’inftinâ: de mon cœur prévient la dcftinéc. 

Alors il fait le choix de cent barbes de prix , 

Sur trois cent des plus beaux dans fon Palais nourris i 

if 

Et faifant avancer ce fuperbe équipage , * 

Aux cent Ambafladeurs lui-même les partage. 

De pourpre & d’or couverts , de plaques d’or brillâns , 


Et rema fchant leur frein , dont l’or bruit fous leur* 
-'dents, * ’ ’* 

Les rapides courfiers du pied frappent l’arene. 

Le vieux Prince à ces dons , pour leur grand Capitaine' 
Ajoute un char tiré par deux barbes égaux , 

Q ui refpirent le feu , race des fiers chevaux , 
Dont’Circé fit prefent au grand Picus fon pere. 

Ayant aux Aquilons fait expofer leur mere. 

Sur les nobles courfiers > au grc de (es fouhaits , 
L’Ambaflade retourne , & rapporte la paix. 

’ Alors quittant Argos , par fes oiseaux traînée , 
L’implacable Junon void la flote d’Ence : 

D’un' des Caps de Sicile, en s’élevant aux Cieux, 
Elle void fon bonheur d'un regard 'envieux , . , , 

Remarque par le foc les murailles tracées , . ' 

Les Nochers fur la rive & les nefs délaiiTées. ,, 

Elle arrête fon char , atteinte jufqu'au cœur i 
Puis exhale en ces mots fa cnifantfc douleur. 


j 


« a i 


,4 L'ENE IDE DE VIRGILE, 

O dcftin des Troycns, à mes deflins contraire. 
Infâme nation , qui braves ma colcre ! 

r 

Echapez du carnage ils traverfent les Mers ! ; : 

Ils font libres encore accablez de mes fers l . 

Ils ont fçû traverfer & le glaive & la flâme * : 

Et je n'ai pu les perdre ayant brûlé Pergameî 
Peut-être ai- je épuifé mon celcfte courroux, j 

Ou iafle de haïr j’ai des penfers plus doux. 

Quoi meme à ces fuyards chafTcz de leur Patrie , ± 

J'ai des vents & des Mers oppofe la furie. t 

À l'abri de ma rage , & du courroux des flots , 

Ils jouïffent du Tibre , & d’un profond repos. 

Pour perdre les Troycns, Syrtc, Caribdc , & Scyllc , 
Mers , & Cicux irritez , tout- devient inutile i 

# J # A 

Mars pût exterminer les Lapithcs cruels : 

Des champs de Calydon , le Roi des immortels , 

Aux fureurs de /Diane a livré l'abondance. 

• i • . r * • - 

Et quel crime fi grand caufa tant de vengeance ? 

Moi du grand Jupiter ,& la femme,; & la feeur * 

Je n'ai rien épargné dans ma jufte fureur, . . 

_ ^ _ * • * * • • • - 

Et mes divins efforts font* vaincus par Enéc ! 

Ah 1 fi contre un mortel ma grandeur eft bornée, * 
Que ne puis- je implorer en tant d’ennuis divers? 

Si je h’émeus les Cieux , j'armerai les Enfers. 

Si je ne puis chaffer les Troycns d’Aufonici 
Si le fort a conclu l’hymen de Lavinie i 

( • » | » # ^ * * " 1 

J’y confens : mais du moins retardons leurs projets , 
Du beau pere & du gendre immolant les fujets i r 
Je veux que de leur fang la paix foit cimentée i 
Et que du même prix l’Epoufe foit dorée. 

Que Bcllone à l’hymen prefide au lieu d’Amour , 

Que comme Hecube enfin Venus refTente un jour 
Qu'elle enfanta jadis la torche nuptiale 
A cet autre Ilion plus que Paris fatale. 
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■ À ces mors du fejour des Euménides fœurs 
Elle évoque Aleéton , qui n’aime que les pleurs i 
Defeendant fur la terre , & tirant des abîmes 
Ce monftre partifan de la guerre & des crimes , 
Monftrc toûjours perfide , & toûjours furieux , 

A fon perc , à fes fœurs , objet même odieux ; 

Tant la font detefter , & fes regards terribles , 

Et fa tête fécondé en couleuvres horribles. 

Junon l'aigrit encore & lui tient ce difeours. 

Vient fille de la nuit , vient me prêter fccours i 
DéelTe , il n’appartient qu’à ta fcience noire j 
De détourner le coup qui menace ma gloire. 

De dilToudre l’hymen par qui les fiers deftins 
Reflufcitent Pergame aux rivages Latins. 

Pat d’immortels difeords tu peux armer les freres,’ 
Semer dans les maifons les haines fanguinaires 
Par tes fouets refonnans , & par tes noirs flambeaux 
Tu fais pour tourmenter mille fccrets nouveaux. 

Sous mille noms divers on te craint fur la terre i 
Ouvre 'ton fein fécond en femcnces de guerre 
Romps l’alliance faite ; épands de tontes parts , 

Et l’horreur de la paix , & la fureur de Mars. 

Que le peuple foudain infpiré par tes charmes , 
Souhaite , implore , & prenne en même tems Ici 
armes. 

Bien-tôt Aleéton part ; & fur le champ Latin , 

De fes crins de Gorgone épanche le venin > ^ 

Infcétc le Palais où par tout l’or éclate , 

Et pénétré en fecrct l’appartement d’Amate , 

Qui femme , & mcrc , & Reine , en fes tranfports 
ardens , 

Se laifloit devorer à fes foucis mordans , 

Sur l’abord des Troyens , fur l’intérêt de Turne. 

De fa tête à l’inftant la Deflc noéturne , 

Arrache 
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Xrrache un noir ferpent , un de Tes crins affreux , 

Et dQnne Amate en proyc au monftre tenebreux* 

Sans fe faire fentir la couleuvre fatale 

' « ■ * • 

Qui va tout renverfer dans la maifon Royale , . • : ^ 
Se glifTe dans fon fein au travers des habits >• 

Et d’un fubtil poifon embrafe fes efprits. ; » .* 
L’amc d’un vipere avec elle s’y coule. , . 

Tantôt en colier d’or fur fa gorge elle roule; 

Tantôt comme un ruban le ferpent fouple & tor$ 

Se noiie à fa coiffure , & s’attache à fon corps. 

Mais tandis qu’en fon cœur couve encore la flârae 
Dont l’invincible ardeur doit embrafer fon ame ; 

r 

Que le fubtil venin de l’humide poifon 
* Pénétré jufqu’aux os , & gagne fa raifon ; 

Sur 4e fatal hymen verfant des pleurs de mette 
En ces termes plus doux elle plaint fa mifere. 

r O perc fans pitié pour ta fille > & pour toi , _ , 
Veux-tu qu’à des bannis elle engage fa foi ? 

Au premier Aquilon , un perfide pirate > 

T’cnlevcra ta fille , ô malheureufe Amate î 
Pour n’avoir pas chafTé le berger raviffeur , 

Ainfi Spate s’eft veue en proye à la douleur. 

Veux-tu donc pour les tiens te montrer fans tcndrefTc j 
Et n’as-tu pas à Turne engagé ta promcfTe ? 

Si l’Oracle de Faune > ou la voix des deftins 
Apelle un étranger au Trône des Latins : 

Tout païs eft pour nous une terre étrangère 
Qui n’eft à nôtre état vafTal ni tributaire. 

Il faut entendre ainfi les Oracles des Dieux. f 
- Et fi de Turne on veut rechercher les ayeux , 

Sang d’Inaque , & d’Acrife , & des Rois de Mycenes 
Sa race prend fa fouce en des terres lointaines* 
Trouvant fon vieil époux infenfible à fes pleurs, 

La Reine , du ferpent fent les vives fureurs s. . 
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Du dangereux poifon jufqu’au cœur pénétrée 
La terreur fc faific de fon amc égarée ; 

£c de foins devorans fon efpric tourmenté , 

Elle vole au travers de la vafte cité. 

Ainfi fous les détours d’un portique fublime > 

Court le bois jauniflant qui par les coups s’anime } 
Quand la main d’un enfant qui fait fonner fon foiiet 
Tourne deçà delà fon mobile jouet : 

La foule autour s’aflcmble étonnée & ravie. 

Par les coups il reçoit & conferve fa vie. 

La Reine en fon tranfport erre de tous cotez , 

Et rend de fa fureur les peuples agitez : 

Joignant à fon couroux un facrilege horrible , 

Elle feint de Bacchus le myftere terrible ; 

Sous ce pretexte impie elle vole aux forêts } 

Elle y cache fa fille aux forts les plus épais } 

Et t’implore , ô Bacchus ! de rage forcenée , 

Pour rompre ou retarder le funefte hymenéc 
Te nommant le fcul Dieu digne de la beauté , 

Qui toujours à ta gloire a le Thyrfe porté > 

Qui cent fois de fes bals a ta fête honorée , 

Et confervé pour toi fa trefle confacrée. 

Les meres à ce bruit s'allumant de fureur 
Pour quitter leurs Palais fentent la même ardeur i 
Et cherchant des forêts les retraites obfcures 
Laiftent floter aux vents leurs' longues chevelures. 
D’autres s’arment de pieux ornez de pampres verds. 
Et de longs hurlemens font retentir les airs. 

La Reine cft au milieu l’œil ardent de colère , 

Et d’un pin quelle allume éclairant le myftere , 

De Turne & de la fille en ces funèbres lieux , 

Elle chante l’hymen dctefté par les Dieux , 

D’un ton épouvantable ainfi fa voix éclate. 

Plaignez , mcrcs , plaignez l’infortune d’Amatcf . 

Si 
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Si vous avez pitié de fes juftes douleurs : 

Si le doux nom de mere eft gravé dans vos cœurs» 
Détachez comme moi ces bandeaux de vos têtes » 
Célébrons de Bacchus les folemnelles fêtes \ 

C’eft ainfi qu’au poifon qui couve dans fon corps. 
Amate de ce Dieu fent mêler les tranfports. 
r Quand la noire Alc&on l’eut rendue incenfée y 
Qu’elle vit à fon gré leur maifon re#verfée j 
De fon plumage noir perçant les airs obfcurs , 

Du Roi des Rutulois elle aborde les murs, 
Qu’autrefois Danaé fonda fur ce rivage, ^ 

Quand le fort l’y jetta par un cruel orage. 

Ardée étoit le nom de l’augufte cité 
Refte de fa grandeur par les ans refpe&é. 

Au milieu de la nuit , là d’un fommeil tranquille 
Turne goûtoit le charme en fa fuperbe Ville: 

Ale&on dépouillant ce qui peut faire horreur , 

Dans fon regard farouche & fa morne fureur , 

De rides par filions découpe fon vifage , 

Emprunte d’nne vieille & l’air & le langage , 

Paroît en cheveux gris , prend les facrez bandeaux 
Et d’un verd olivier y mêle les rameaux: 
Contrefaifant Calybe , & fa fage vieillefTe 
Calybe de Junon l’ancienne prêtrefie. 

Sous cette forme , au Prince , elle tient ce propos. 

Tu dors , Turne , tu dors d’un paifible repos , 
Pendant qu’on te ravit le fruit de tant de peine ; 
Pendant qu’un étranger envahit ton domaine. 

Ce Roi pour qui tort fang fut verfé mille fois 
Enrichit un Troyen du prix de ces exploits. 

Va livrer aux Tofcans de nouvelles batailles , 

Va d’un Monarque ingrat deffendre les murailles. ; 
Je viens par l’ordre exprès de la grande Junon . : 
Te faire aux yeux de tous ce reproche en fon nom. 

Sus 


LIVRE SEPTIEME. i 9 

Sus donc , qu’au prorapc fignal en foule ouvrant les 
portes , 

Ton peuple éccndc aux champs fes nombreufes cohortes $ 
Extermine les Chefs de ces hôtes nouveaux , 

Et cours aux bords du Tybre embrafer leurs vaideaux : 
Telle eft des Dieux du Ciel l’infaillible ordonnance > 

Si malgré les fermens d’une fainte alliance. 

Le Roi rompt l’hymenée , & te manque de foi ; 

Qu’il fente ta valeur , & ce qu’il perd en toi. 

Le .Prince jeune & fier tient ces confeils frivoles * 

Et d’un ton dédaigneux répond par ces paroles. 

Plus, que tu n’as penfé , vigilant pour les miens , 
Soudain je fus inftruit de l’abord des Troycns s 
D’inutiles frayeurs ta vieilledc m’accable , 

Et la grande Junon m’eft encor favorable. 

Toi\ efprit langoureux affoibli par les ans . . 

Se . laifie tourmenter par des foucis cuifans $ 

Et l’amour de l’Etat , & la terreur, des armes , 
T’éponvantent en vain de frivoles alarmes. 

Borne aux Temples facrcz tes foins officieux ; j 
Ta charge eft de garder les images des Dieux : 

LaifTe faire la guerre , à qui la guerre importe. ■. 

Aleéton qu’à ces mots la colere tranfporte , . ; • 
Infpirc au jeune Prince une prompte terreur 
Et lui découvre alors fon infernale horreur : 

Il croît ouvrir les yeux , fur elle il les arrêre. 

Tant elle fait fiffler les hydres de fa tête. \ 

Il pantele, il tranfit * mais comme il veut parler 
Elle roule fes yeux , les fait étinceler } 

Deux des plus longs ferpens fur fa tête elle drede j 
De fon fouet refonnant , le rcpoud*e , & le prede \ 
Çt d’une voix tonnante , elle répond aind. 

Je fuis ce foiblc efprit , que ronge un vain fouci * 
Cette vieille infenfée , à qui l’effroi des armes 
, Tomt IU B Donne 
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Donne mal à propos d’inutiles alarmes. < 
Regarde-moi , je viens des cachots foûterrains 
Et je porte la guerre , & la mort dans mes mains. 

Contre Turne aufli-tôt lançant fa torche ardente. 

Il en fent dans Ton cœur la lumière fumante : 

La terreur rompt enfin cet inquiet repos : 

La fueur fur fon corps par tout coule à grands flots. 

Guerre , guerre , dit-il , & fon aveugle rage , 

Ne refpire que fang , morts > meurtres , & carnage. 

Telle l’onde frémit dans un vafe bouillant , 

Quand on joint au brader un brandon pétillant ; 

Elle gronde , & s’élève , & de colere écume , 
Obfcurcit l’air voifin du gros bouillon qui fume 5 
Et furmontant fes bords par élans furieux 
Ne fe peut renfermer dans l’airain fpacieux. 

Turne rompant la paix fait armer la jeunefle ÿ 
Et députant au Roi la fleur de la Noblefle , 

Il lui, mande qu’il faut défendre leurs Etats; 

Et chafler l’ennemi par de fangîans combats. 
Qu’autrcment fon bras feul fuffit pour la ruïne. 

Et delà gent Troyenne , & de la gent Latine. 

Enfuite aux immortels il adrefle fes vœux , 

Et fon peuple s’excite aux exploits belliqueux ; 
Touché de fon air grand , de fa haute naiflancc. 
Plus fortement ému par fa rare vaillance. 

Lorfquc Turne aux combats drelfe fes Rutulois 
Alcéfon, qui de loin apperçoit dans les bois 
Afcagne tendre aux cerfs fes embûches mortelles , 
Tourne vers les Troycns fes infernales aies. 

De la rage à fes chiens elle infpire l’ardeur , 

Et d’un cerf dans ces bois elle répand l’odeur. 

D’un cerf par qui de Mars les ébats commencèrent , 
Pour qui pleins de fureur les Villages s’armèrent. 
Tyrrhée & fes enfans la fleur de ces hameaux, 
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A qui le Roi commît le foin de ces troupeaux , 
Ravirent jeune fan cette fuperbe bête i 
Et virent fous leur toiét croître fa noble tête. 

De ces jeunes bergers l’aimable & digne feeur, 
Sylvie., en avoit fait tout le foin de fon cœur. 

Elle l'ornoit de fleurs , peignoir fon poil fauvage > 

Le baignoit dans une eau , le fechoit au rivage , 

Il mangeoit à fa table, accouroit à fa voixt 
Libre pendant le jour , il erroit dans les bois ; 

Et toujours à la nuit bondillant d’allcgreflc ; 

Rcvenoit aux accens de fa chere maîtrefle. 

Donc par les chiens d’Afcagnc agitez de fureur , 

Ce jour que pour pafler la brûlante chaleur, 

Il fe laiffoit aller au courant d'une eau claire , 

Il fe vid relancé dans un val folitaire. 

Même entre les Chafleurs fe voulant fignaler , 
Afcagne de fon arc fait la corde fiffler : 

Par l'aide d’Ale&on la fléché décochée, 

Perçant la bête au flanc y demeure attachée. 

Le cerf par les forêts gémit du coup fatal ; 

Et fcmblant implorer un remede à fon mal , 

Tout trempé de fon fang fe fauve chez Tyrrhéct 
Et de plaintes remplit la maifon éplorée. 

Sylvie inconfolable accourt à ce malheur. 

Se frappe , & par les cris que poufle fa douleur , 

La première au fecours , les Villageois emprefle. 
Soudain (car dans ces bois eft la noire Deeflc) 

Les uns viennent armez de troncs de nœuds groflîs , 
Les autres de longs pieux par la flâme endurcis , 

La fureur change en dards tout ce qui fe prefente. 
Tyrrhé accourt armé de la hache tranchante , 

Dont il fendoit alors le tronc d’un chcne vieux , 

Et range en bataillon ce peuple furieux. 

L'infernale furie à nuire toujours prête , 

B *. Vole 
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Vole fut la maifon , s’élève fur le faille , 

Et par les tons perçans de fon cor infernal , 

De la guerre arix Pallcurs entonne le fignal. 

A fa terrible voix les forêts retentirent ; 

Et d’un foudain effroi les montagnes mugirent. 
Jufqu’au lac de Diane au loin on l’entendit , 

Et le Nar blanchilTant fa courfe en fufpendir. 

Les meres qui par tout tremblent à ces alarmes , 
EmbralTcnc leurs enfans , les baignant de leurs larmes. 
Au terrible lignai , à la bruyante voix , 

De toutes parts accourt le nombreux Villageois. 

Le Troycn aulfi-tôt vole au fccours d'Afeagne . 
Abandonne fon Camp , inonde la Campagne ; 

On fc range , on combat. Alors il s’agit peu 
De bois noueux & longs endurcis par le feu: 

Par le fer aiguifé l’attaque eft commencée > 

D’uns moiffon de dards la terre eft beriflccî 
Et les cafque^rapez du Soleil radieux , 

Tont briller les éclairs , qu’ils lancent dans les Cieux. 

Ainfi par Aquillon la mer devient chenue , 

Puis fe courrouce , & s’enfle ; enfin jufqu’à la nue , 
S’élève du profond de fes gouffres ouverts. 

Là , du premier des traits qui fifflent par les airs , 

A la gorge eft atteint un des fils de Tyrrhéc , 
Almon dont la valeur fe voyoit admirée : 

Et ce coup qui ferma le partage à fa voix , 

A fon amc , à fon fang vint l’offrir à la fois. 

Sur un monceau de corps , dans le choc effroyable t 
Tombe encor Galcfus un Vieillard honorable. 

Qui s’offroit pour la paix des Latins refpeété , 

Pour fa grande richeflc , & pour fon équité. 

De cinq nombreux troupeaux il amafToit la laine ; 

De cent coûtres aigus il fillonnoit la plaine. 

Tandis que dans les champs par ces combats douteux 

Bcllone- 
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Bellonne fait l'cflai de ces tragiques jeux ; 

Des bords Latins s’enfuit l’infernale DeefTe : 

Superbe de fc voir quitte de fa promeffe , 

Elle éleve fon vol , & montant jufqu’aux Cieux , 

A in fi parle à Junon d’un air audacieux. 

Quelle paix maintenant peut ctre contra&éc ? 

Par le fang des Latins la guerre eft cimentée : 

Ai-je à ton gré DéefTe accompli tes fouhaits ? 
Commande , & fi tes vœux ne font pas fatisfaits , 
Par toutes les Citez de l’Italique terre , 

Je vais brûler les cœurs de l’amour de la guerre 9 
Appeller au fecours les efeadrons épars , 

Et femer par les Champs , les glaives , & les dards". 

C’eft afTez dit Junon la guerre eft allumée : 

Par tout avec la fraude eft la terreur femée: 

On combat , & déjà font teints de fang humain 
Les traits que le hazard leur a mis à la main. 

Telle foit l’alliance , & tel foit l’hymenéc , 

Que le Roi des Latins célébré avec Enée. 

Je doute cependant fi le Maître des Dieux 
Verra d’un œil content ton vol fi prés des Cieux j 
Retourne \ s’il le faut , je conduirai le refte. 

Ainfi parla Junon , & du fejour celefte , 

La fille de la nuit defeendant aux Enfers , 

Fait fifler fes ferpens & fon vol par les airs. 

Sous des monts élevez au cœur de l’Italie 

% 

Eft un lieu , dont au loin le renom fe public , 

Un vallon confacrc , que de hautes forêts 
Cachent de tous cotez de leur ombrages épais : 

Un torrent qui fc rompt contre des roches dures , . 
Tombe du haut des monts avec d’affreux murmures.- 
Là par le foupirail des cachots de Pluron 
Sort l’infernale odeur qu’exale l’Acheron \ 

La furie aux Enfers par ce gouffre s’élance , 

B j ' Et 
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Et délivre la Terre & l’air de fa prefcnce. 

Cependant non moins âpre aux terribles combats , 
Junon pourfuit la guerre , & ne s'aliénât pas 
Des Payeurs en tumulte alors la foule armée 
Porte en hâte les morts dans la Ville alarmée : 

Elle implore les Dieux , elle attefte le Roi : 

Et pour mieux l'émouvoir , pour redoubler l’effroi , 
Auprès du jeune Alinon -, fur la place elle étale 
Du Vieillard Galefus le corps fanglant & pâle. 

Turne arrive, & menace avec plus de fureur; 

. Et du crime & du meurtre exagérant l’horreur. 

Il fe plaint qu’on admet le Troyen en fa place: 

Que du trône promis avec honte on le chafle. 

Ceux dont pour fon Orgie à fa tonnante voix 
Amate avoit traîné les meres dans les bois , 

{Si puifTant eft le nom de cette grande Reine) 

Tous demandent la guerre , accourent hors d’haleine , 
Et s’armant en dépit des Dieux & des deftins , 
Aflicgent le Palais du vieux Roi des Latins. 

Il void leur folle ardeur , & leur rage inutile , 
Comihe un roc dans la mer il demeure immobile. 

Comme un roc- dans la mer qui ferme par fon poids ; 
De la vague en courroux meprife les abois , 

En vain contre fes flancs le flot écume & gronde : 
L’Algue autour arrachée eft éparfe fur l’onde. 

Mais voyant triompher le temeraire avis , 

Et de l’âpre Junon tous les ordres fuivis ; 

Il prend les immortels à témoin de l’outrage. * 
Cédons au fort , dit-il , emportez par l’orage : 

Ton fang peuple obftiné , dans ton aveuglement , 

Ton fang en portera le jufte châtiment: 

Toi Turne craint des Dieux la vangeance certaine , 
Trop tard tu leur feras une prière vaine. 

Si proche du cercueil pour moi je touche au pore,- 

Et 
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Et me plains feulement du trouble de ma mort. 

Au fond de fon Palais foudain il fc retire , 

Et lailïc à l'abandon les rênes de l'Empire. 

Les Latins obfcrvoient un ufage autrefois , 

Albe l’a vû depuis pratiquer par fes Rois , 

Rome l’obfcrvc encor , la Reine de la Terre , 

Quand fous l’apui de Mars elle livre la guerre : 

Soit pour faire trembler l’Arabe ou l'Indien ; 

Soit pour dompter le Gcte , ou lapre Hyrcanicn ; 

Ou jufqucs à l’Aurore étendant fes frontières , 

Des Parthes arracher fes aigles prifonnicres. 

Janus au double front par l’ordre accoûtumé , 
Toûjours pendant la paix tient fon Temple fermé , 
De cent verroux d'airain , de cent barres plus fortes , 
Et du nom de la guerre on appelle ces portes , 

Que la Religion , que Mars fait révérer 
Par cette faintc horreur qu’il leur femble infpirer. 
Quand par les Sénateurs la guerre cil décernée , 
Revêtu de l’éclat dont fa charge eft ornée , 

Le Conful vient lui-mcme , & de fa propre main 
DelTcrre , & fait gronder tous ces verroux d’airain : 
Il déclaré la guerre ; & la jeunefle ardente 
Fait répondre à fa voix la trompette éclatante. 

Par l’ufage facré le Roi fe void contraint 

Pour ouvrir les combats d’ouvrir le Temple fâint : .. 

Mais refufant fa main à ce fatal miftere , 

Il l’abhorre , & s’enfuit chagrin & folitairc. 

Par ce retardement redoublant fon courroux , 

Junon décend du Ciel , arrache les verroux , 

Et des gonds renverfez elle enlevé les portes. 

Soudain on void marcher les nombreufes cohortes , 

* 

Soudain on void courir les efeadrons épais 
Par ces beaux champs jadis confacrcz à la paix. 

Là fur la pierre dure ou aiguife les haches -, 

B 4 Ici 
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^ci Ton fait blanchir les dards & les rondaches ; 

Tout s’aime avec fureur , par tout aux champs de 
Mars , 

Refonnent les clairons , volent les étendarts. 

Le labourage cefle aux prenantes alarmes , 

Qui transforment le foc & la faucille en armes. 
Atine Ville riche , Antenne au large mur , 

Ardéc, & Cruftumere , & l'orgueilleux Tibur , 

Cinq puilîantcs Citez , aux forges occupées , 

Battent fous le marteau de nouvelles épées. 

Les uns d’ofier pliant radoubent un pavois ; 

D'autres forment un cafque , un précieux harnois ; 
L’argent à long filets parmi l’airain s’enchafle , 

Sur les fouplcs cuiflars , fur la forte cuirafle. 

La lame des Aycux dont fe roüilloit l’acier. 

Par d’autres eft recuite en l’éclatant brafier. 

On Tonne le fignal , déjà l’ordre fc donne : 

L’un empoignant l’armct , fent Mars , qui l’aiguillonne : 
L’autre à fon char de guerre , attele fes chevaux , 
Prend le glaive témoin de fes nobles travaux ; 

Sa targe avec fa cotte aux combats fignalée 
De riches anneaux d’or par trois fois redoublée. 

Do&es fccurs d’Apollon , il faut à cette fois 
M’élever fur le Pinde , & foûtenir ma voix. 

Chantez combien de Rois s’armèrent pour la guerre , 
Les Chefs qui floriffoient dans l’Italique terre; 

Sous quels drapeaux marchoient ces peuples valeureux , 
Et tirez du tombeau tant d’exploits genereux , 

11 n’appartient qu’à vous d’en démêler l’hiftoire , 

A peine il nous en refte une obfcure mémoire. 

Le méprifeur des Dieux , Mczence aux premiers ranj* > 

paît marcher plein d’orgueil fes efeadrons Tofcans. 

_ / 

Laufe- fon fils le fuit, chafleur infatigable. 

Des chevaux indomptez le dompteur indomptable * 

Et 
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Et le premier de tous, fi Turnc eft excepté, 

* Dont on doive vanter l’adrcflc & la beauté. 

D’Agyllc il mené en vain mille foldats d'élite , 

Plus digne d'y régner , que ceux dont il hetite ; 

Digne d’un meilleur pcrc , & d’un meilleur deftin. 

Après eux fur les rangs vient le brave Aventin j 
Le fang du brave Alcide , & dont le char fuperbe 
Tiré par fes courficrs à peine touche l’herbe. 

En l’honneur de fon perc on void fur fon pavois 
L’Hydre d’où renaifloient fept têtes à la fois. 

Sur le mont Aventin il naquit en cachette 
De Réc une Vcftalc, & de l’amour fccrette. 

Que par un facrilege alluma dans fon cœur 
Du triple Gcryon le célébré vainqueur : 

Lors qu’amenant fa proye aux beaux champs d’Hctrurie» 
Dans le Tybre il baigna les troupeaux d’Iberic. 

La tctc d’un Lyon dont les crins font pendans , 

Dont le mufle entrouvert montre encore les dents , 
D’une horrible manière environne fa tête; 

Et retrouflant la peau de cette horrible bête , 

Il vient dans le Palais étaler fièrement 
De fon pcrc indompté l’étrange habillement. 

Ses foldats font armez de longues javelines, 

De perfides poignards & de lances Sabincs. 

Devant les premiers rangs d’un efeadron nombreux 
Paroiflcnt de Tibur les frères généreux , 

Coras la fleur d’Argos , & le vaillant Catille , 

Qui de Tibur leur frere on fait nommer leur Ville. 

Deux Centaures germains de la nue enfantez , 

Ainfi percent les forts de vîtefle emportez , 

Quand ils fondent des monts de l’âpre Thcflalie ; 

La foret avec bruit devant eux s’ouvre & plie. 

Ni de Prcncftc aufli le noble Fondateur 
Ne s’arma pour la guerre arccquc moins d'ardeur. 

. , Ceculc, 
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Ccculc > trouvé jeune au foyer de fon père , 

Que pour fils de Vulcan encore Ton rcvcrc. 

Un gros de Villageois forme fa légion , 

Les peuples de Prenefte , & de la région 
Qu’arrofe l’Anicn de fes ondes gelées , 

Des Herniques rochers , de leurs fraîches vallées , 

t « 

Des rives d’Airiafene & des champs des Gabins , 
Qui révèrent Junon par des honneurs divins. 

Tous ne font pas au Camp rouler un char rapide ; . 
Les uns fans boucliers lancent le plomb livide ; 
Ceux-ci portent deux dards s d’autres contre les coups 
Se font un calque épais des dures peaux des loups , 
Marchent un des pieds nud aux travaux de la guerre > 
D’un ruftique foulier l’autre foule la Terre. 

Le fils du Dieu des Mers le dompteur des chevaux , 
Meflape fe rengage aux belliqueux travaux s 
Comme d’un long fommeil reveillant fon armée , 

Elle reprend l’ardeur à vaincre accoutumée ; 

Ni du fer, ni des feux, il ne peut être atteint. 

Le Fcfccnnin le fuit , & le Falifque faint , 

Ceux qui du haut Sora&e occupent la montagne » 
Ceux qui de Flavinie habitent la Campagnes 
La Ville de Capenc & fes bois fablonneux , 

Et le mont de Cymine , & fon lac poiflonneux : . 
Tous faifoient de leur marche admirer l’ordonnance > 
Et chantoicnt de leur Roi la célébré vaillance. 

Du col mélodieux des cygnes argentez , 

Par troupes revenans des marais fréquentez , 

Tel s’épand dans les airs l’agréable ramage 
Dont le Cayftrc entend refonner fon rivage. 

De loin ils fcmblent moins un gros brillant d’airain* 
Qu’un nuage d’oifeaux qui font d’.Un Ciel ferain. 

Apres eux des Sabins conduit la longue bande , 
Claufus , qui vaut lui feui l’cfcadron qu’il commande j 
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Dont le fang Claudien dans Rome répandu , 

Par ces climats Latins fi loin s’efl étendu. 

D’Amitcrne après lui le nombreux peuple file, 

D’Erete , & de Mutufque en olives fertile , 

Des Tetriques rochers , des beaux champs des Vclins , 
Et ceux du mont Severe , & ces premiers Sabins : 
Ceux que Nomentc envoyé , & la froide Nurfie , 

Et ceux qu’arme Forule , & Horte , & Cafperic * 

Ceux qui du Eabaris boivent le clair cryftal ; 

Ceux que traverfe Allie au nom trifte & fatal ; 

Ceux que baignent le Tibre, & le fleuve d’HimelIc. 

Autant que d’Orion l*influence cruelle 

Sur les Libyques Mers fait des vagues rouler , 

Quand ce bel Aftre au Ciel cefic d etincellcr : 

Autant que d’épis meurs dans la faifon ardente , 
Dorent des Lyciens la plaine jauniflante. 

L’air retentit au bruit des armes des foldats ; 

La Terre en eft émue , & tremble fous leurs pas* 

Le’, fang d’Agamemnon Halefe plein d’audace , 
Implacable ennemi de la Troyenne race, 

A fon char attelant fes fuperbes courficrs , 

Amene au Rutulois mille peuples guerriers. 

Ceux qui du haut Auronce habitent les collines. 

Les peuples de Calé , des plaines Sidicines , 

Ceux dont l’âpre labeur produit les vins fumeux , 
Qui du Maffique mont rendent le nom fameux. 

Les habitans des bords du Vulturne rapide , 

Le Saticule ardent , avec l’Ofque intrépide. 

Ils datdent dans l’effort des furieux combats 
De légers javelots attachez à leurs bras 
S’armant pour être prompts aux courfes militaires. 

De cimetcres courts , & de targes legeres. 

Et tu ne feras point oublié dans mer vers , 

Oebalc que conçût fur ces rivages verds , 

r . De 
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De Tclon déjà vieux la Nymphe de Sebcthc, 

Pendant qu’il tint Capréc à fôn feeptre fujette » 

Mais des champs paternels ne Te contentant pas , 
Plus loin fon vaillant (ils étendit Tes Etats. 

Dompta Rufes , Batulc , & les Champs de Celene , 
Les peuples dont le Sarne arrofe le domaine , 

Et le terroir d’Abelle enrichi d’orangers. 

Tous , comme les Teutons lancent des dards légers ; 
Couverts d’un foiblc cafquc ils courent à la charge : 
D’airain brille leur glaive , & d'airain cft leur targe. 
Et toi , célébré Ufcns , heureux dans les combats , 
Tu viens des monts de Ç'Jurfe , & fait craindre ton bras. 
L’Equicolc le fuit , peuple rude & fauvage , 

Qui ne vit qué de vol , toujours âpre au pillage , 
Peuple ardent à la chafle , au bois accoutume , 

Qui laboure fon champ , & le moiflonne armé. 

Meme Umbro le Devin des murs du Marfe arrive , 
Le cafquc couronné d’un verd rameau d’olive, 
Vaillant Chef envoyé par Archippe fon Roi : 
Chantant un vers magique on l’a vû fans effroi 
Endormir dans fa main & l’hydre , & la vipere : 
Guérir de leur morfurc , adoucir leur colère : 

Mais fon vers enchanteur , fon art afloupiflant 
Contre un trait décoché n’eût qu’un charme impuiflant . 
Contre le fer volant des guerriers de Pergame , 

Sur fes monts , dans fes bois , il n’cft point de di&arne 
Eucine , & de fon lac le liquide criftal , 

Le rocher le plus dut pleura ce coup fatal. 

Le beau fang d’Aricie & du chafte Hypolite , 

Urbie encor s’avance avec un gros d’élite. 

Dans les bois d’Egeric il refpira le jour 
Prés l’Autel que Diane eût dans ce beau fejour. 

Car on croit , qu’Hypolite ayant par fon fupplice 
D’une maraftre amante éprouvé l’artifice , 

Tout 
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Tout démembré qu’il fût par fes chevaux fougueux , 
Le doux foin de Diane , & cet art merveilleux , 

Qui d’Efculapc encor célébré la mémoire 9 
Lui rendit la clarté malgré la Parque noire. 

Mais le maître des Dieux fe courrouçant de voit 
Qu'une ame reflortoit du tenebreux manoir , 

De fbn foudre aux Enfers plongea dans fa coler© 

De Part des Médecins l’inventeur téméraire. 

A la Nymphe Egeric alors fecrettement 
Diane en ces forêts confia fon amant , 

Qui dans l’obfcur loifir, fous le nom de VirbieJ 
Y termina le cours de fa fécondé vie. 

D’où vient que de fon Temple , & des bois refpcétcz » 
Les belliqueux chevaux font encore écartez > 

Par l’amer fouvenir , que fur le fable aride 

Ils mirent en morceaux , & le char , & leur guide# 

Cependant à fon char atteilant fes chevaux , 

Son vaillant fils s’apprête à ces nobles travaux. 

Turne entre tous ces Chefs fe montre leplusleflc» 
Et de fon cafque entier excede tout le refte. 

Sur fon tymbue ondoyant , fur fon triple cimier 
La Chimcre vomit un éclatant brader , 

D'autant plus furieufe , & de feux plus brillante» 
Que le carnage accroît fur la plaine fanglante. 

Sur l’or de fon pavois , pour marquer fes ayeux , 

On void celle qu’ Argus veilloit de tous fes yeux» 
Inaque de fon fang l’origine première > 

Et l'urne dont il verfe une grande riviere. 

Un nuage le fuit de nombreux bataillons , 

Dont les écus prefiez ombragent les filions : 

Par fes boucliers peints on connoît le Labiquc , 

On y void les voifins du Tybrc & du Numique» 

Son peuple iflu d'Argos , les vieux Sicaniens , 

Les cohortes d'Aronce » & les Sacraniens* 

Gcux 
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Çcux qui du Ruculois cultivent la colline, 

Le coftau de Circé , les Champs de Terracine, 

Où du grand Jupiter on célébré le nom ; 

Les habitans des bois confierez à Junon ; 

Des marais de Sature & des fraîches vallées , 

D’où l’Ufens dans la Mer pouffe Tes eaux gelées. 

Avec fes efeadrons brillans d’acier & d’or, 

Du climat Volfque enfin Camille prend l’cffor ; 

La pucelle fans peur , la genereufe fille , 

Dont la main dédaigna les fufeaux & l’aiguille ; 

De Minerve jugeant les Ouvrages trop bas , 

Dés fa tendre jeuneffe elle aima les combats} 

Elle ne s’occupa qu’au guerrier exercice , 

A devancer les vents , à courre dans la lice. 

Elle auroit pû voler fur les jaunes filions 
Sans* courber les épies fous fes vîtes talons : 

Elle auroit pû des mers courir la plaine humide 
Sans que le flot falé mouillât fou pied rapide. 

Lp* peuple pour la voir accourt de toutes parts ; 

. Les meres n’en fauroient détacher leurs regards , 

En la voyant marcher fremiffent d’allegreffe , 

De fon habit de guerre admirent la richeffc ; 
L’agraffe de rubis nouant fes beaux cheveux , 

Et ce port , qui des coeurs attire tous les voeux : . 
L’air dont pendJon carquois > <& la grâce charmante 
Dqnt.elle porte un dard à la pointe luifantc. 






L’ENEIDE 


I 



/ 


Digitized by Gc 





L’ E N E ï D E 


DE 

VIRGILE. 


LIVRE H V I T I E‘ M E. 

I - t ô t qu’aux ennemis Turne eût 
lancé le dard. 

Sur les tours des Latins déployé l’é- 
tendard , 

Et des aigres clairons fait retentir 
leur terre } 

En tous lieux s’alluma la fureur de la guerre. 

On s’âflemblc en tumulte , & le coeur des foldats 
Ne refpire que fang , n’afpire qu’aux combats. 

avec Ufcns fameux par leur vaillance , 

Le meprifeur des Dieux le barbare Mezencc , 
Conduifent au fccours les peuples enrôliez : 

Par tout de Laboureurs les Champs font dépeuplez. 

Venule Ambafladcur vers le grand Diomède 

Eft foudain envoyé pour implorer fon aide » ^ 
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Pour lui dire qu’Enéc aux rivages Latins “ ~ 

S’en déclare le Roi promis par les deftins ; 

Que les peuples entiers grofliffent Ton armée ; 

Et que chaque moment accroît fa renommée : 

Que lui-même il connoît mieux |quc Turne & le Roi ; 
Quel but a ce Héros : & quel fera l’effroi , 

Si Mars dans les combats un jour le favorife. 

A ces projets divers le fage fils d'Anchife 
D'un orage de foins fe fentant agité , 

Tourne de- ça dc-là fon cfprit tourmente. 

Ainfi quand le Soleil , où la Lune éclatante 
Dans un large baflin frappe l’onde tremblante, 

Sut le riche lambris , fur les bords argentez 
La lueur réfléchie erre de tous cotez. 

Les bêtes , les oifeaux , & toute la nature 
Goutoient le doux fommeil pendant la nuitobfcurer 
Quand au froid du ferein , & fur l’herbe couché , 
Eaifant trêve aux ennuis dont fon cœur eft touché , 

Au tranquille repos le Troycn s’abandonne. 

Alors levant des flots le jonc qui le couronne ,' • 

Puis le crcfpe azuré donc fon corps eft couvert , 

En forme d’un Vieillard fous un peuplier verd , 

Tibre le Dieu du fleuve à fes yeux fc prefente ; 

Et calme par ces mots l'ennui qui le tourmente. 

Rcftauraceur de Troye , illuftre fang des Dieux » , 
Qui vas reffufeiter Pergame dans ces lieux , 

Prince des Champs Latins l’efperancc hautaine , 

Fonde ici de tes Dieux l’efpcrance certaine ; 

Ne t’épouvante point de l’horreur des combats , 

'La colère des Dieux a mis les armes bas. 

Et ne penfe pas voir l’illufion d’un fonge, 

Ou qu’un Dieu tel que moi te revele un menfonge. 
Dés demain , pour préfage , au pied d’un chêne vieux. 
Sur mes bords émailcz s’offrirent à tes yeux 

* • L’cnormç 
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Lenorme & blanche Layc aux pendantes mammellcs , 
Et fes trente petits tous rangez autour d'elles , > 

Tous blancs comme leur mere , & pat terre gifans } 
Qui prefagent encor , que par trois fois dix ans 
Sur Albc ton Afcagne étendra fa puiflance ; 

Là doit être la fin de ta longue fouffrancc , 

La f uperbe Cité promife à tes neveux : 

Je ne t’annonce rien qui puifle être douteur. . . 
Ecoute maintenant , puifque je veux l’inftruire , 

Par quel art il te faut ce grand Œuvre conduire, 
D’Evandrc fon Monarque ayant fuivi le fort, 

Un peuple d’Arcadie habite fur ce bord : 

Sur lé fommer d’un mont eft leur ville plantée , i 
De Pallas fon ayeul fon nom cft Pallantée. 

Traite avec eux la paix. Par dercrnels combats 1 
Ce peuple , & les Latins déchirent leurs Etats. . i. 
Moi-même fur mes eaux je veux être ton guide ; 

Et tes rames pourront forcer mon cours rapide. ; A 
Sus donc , vaillant Héros , au point du jour naifiime J 
Adouci de Junon Je courroux menaçant. : 

Quand tu feras vainqueur tu me rendras hommage f 
Je fuis le Dieu fécond de cette heureufe plage , 

Le Tybre, aux flots, d’azur fleuve chéri des Dieux f 
Dont l’onde à fleur de terré arrofe ces beaux lieux: 
Rome naît fur mes bords , la maîtrefle du monde:, 
Soudain il fc reflerre au plus creux de fon onde ; 
Le Troyen void fuir la nuit & le fomroeil , , 

Et . tournant fes regards au lever du Soleil , 

Du fleuve dans fes mains il puife l’onde claire s 
Et poufle vers le Ciel fon ardente prière. 

Claires Divinitez , meres de ces ruilTeaux } 

Et toi , Tybre facté , qui règne fur leurs eaux, 

A l’abfi des périls, epfin bornez ma courfe : ; 

Soir dans le beau ctiftai de ta liquide courfc -, 

. •_: Jbm 11. C Soti 
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Soit fur ccs bords fleuris , que tu te fafTes voir , 

Grand Dieu , qui de nos maux as daigné t’émouvoir , 
Tu recevras mes vœux , & mon premier hommage : 
Arbitre des ruifleaux de l’Hefperidc plage , 

Confirme ta prefencc , & tes divins propos. 

S’approchant de fa flore , à l’inftant le Héros 
De chiourme , & de foldats équippc deux galères: 

Ec bien-tôt près du bord fur les vertes fougères , 1 

L’énorme & blanche Laye au pied d’un chêne vieux , 
Aven, fa blanche race apparoir à fes yeux : 

Il immole à Junon toute la troupe immonde. 

Le Tybrc cependant fait rebrouflér fon onde > 

Et comme un doux étang , dont l’eau croupit , & dort , 

Se laiflc à l'aviron furmonter , fans effort. 

Donc fuivant leur deffein , & leur route applanie , 

Le fapin noir de poix coule fur l’onde unie : 

Le fleuve , & la forêt fcmblcnt s’émerveiller 
A l’afpeét des pavois , que l’airain fait briller , 

.Au fpeâacle nouveau de ccs galères peintes. 

Ils courent les replis de ccs longs labyrintes; 
Couverts de bois obfcurs , fendant ce beau fejour , _ 
Ils paflent à ramer , & la nuit & le jour. 1 
Le Soleil, aa milieu de fa tonde carrière > -* 

Dardoit du haut du Ciel fa brûlante lumière ; 

Quand les tours d’un château s’offrent à leurs regards j 
Et quelques toits autour confufément épars. 

C’étoit d’Evandre alors le ruftique Domaine, 

Qu’a fait monter au Ciel la puiflance Romaine. 

Us détournent la proue } ils entrent dans le porc. > 
Dans un bocage épais , non loin du même bord,* 
Au vaillant fils d’AIcmcnc , à la troupe immortelle , 
Evandre celebroit une fête annuelle: 1 J - ' 

Le fang tiède fumoir au pied des faints Autels, 

Avec lui prefcntoienc l’encens aux immortels 

.. vt P-allas, 
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dallas, fqn digne fils , la fleur de la jeuneflc. 

Leur champêtre Sénat , leur ruftique noblefle. 

Si-rôt qu'on apperçoit les fupcrbes vaiifcaux 
Percer l’ombrage obfcur , fans bruit fendre les eaux , 
On veut quitter d’effroi , la table & la prière : 

Mais Pallas leur défend de troubler le myfterc ; 
S'apinc d’un javelot , s’avance hors du bois ; 

Et d’un tertre énànent élevé ainfi fa voix. 

Qupl fujet , Etrangers , dans nos bords vous amene î 
Et qui vous fait tenter cette route incertaine ? 
Quelle eft vôtre Patrie ? & quels font vos projets i 
Parlez , apportez-vous , ou la guerre , ou la paix } 
Prcfentant de fa main l’olive pacifique , 

Du haut de poupe Enéc en ces termes s’explique. 

Capitaines Troyens , ennemis des Latins , 

Qui nous ont’ficrement chaflez de leurs confins j 
D’Evandre nous venons implorer l’afliftance ; 

Nous venons vous offrir une faintc alliance. 

Le grand nom des Troyens fcmble étonner Pallas. 
Qui que tu fois , dit-il , aborde nos Etats : 
Approche librement , mon magnanime pere. 

Après Tardent accueil d’une amitié fincerc. 

Ils s’éloignent du fleuve : enfin le grand Héros 
Joint l’antique Monarque & lui parle en ces mots. 

Roi , le meilleur des Grecs , dont la fortune inftable 
Mc force d’implorer l’union fecourable , 

Je n’apprehende rien de ton cœur genereux ; 

Bien que tu fois des Grecs un des Chefs valeureux ; 
Bien que le fang t’unifle à l’un & l'autre Atride. 1 

Les Oracles des Dieux , & l'honneur intrépide , 

Nos peres alliez , ton nom par tout vanté , 

Sans peine ont aux deftius fournis ma volonté. 

Ce Dardan , qu’Ilion pour fon Auteur revere , 

Même au récit dfcs Grecs eût Elcftre pour mcrc , 

C x ïide 
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Tille du grand Atlas , ce corps prodigieux , 

Dont l’épaule foûticnt la machine des Cieux. * 
Mercure eft ton ayeul , & le mont de Cillene , 

Le vît naître de Mayc , en fa cime hautaine ; 

Maye naquît d’Atias , fi j’en croi les plus vieux » 
D’Atlas , le ferme appui du clair Palais des Dieux, 
Ainfi d’nn même fang defeendent nos deux races : 
Ainfi fans eflayer de prévenir tes grâces , - 

Par mes Ambafladcurs , ou par d’autres détours. 

Je fuis venu moi-meme implorer ton fecours , 
v Les ennemis communs , qui nous livrent la guerre , 
Penfent , que nous chafler de l’Italique terre 
C’eft conquérir le refte , & mettre dans leurs fers 
L’ample & riche climat qu’enferment les deux Mers* . 
Prince , foyons amis , ma troupe cft aguerrie , 
Eprouvée aux combats , dans la guerrê nourrie. 

Il dit , & cependant d’un rega rd curieux -, 

Evandre ccmtemploit , & fon port & fes yeux : 

Enfin il lui répond. Que mon cœur fent de joyeî 
Que je penfe bien voir le defenfeur de Troycj 
Et qu’avecque plaifir en toi je reconnois 
Le vifage d’Anchife , & fon air , & fa voix 1 . 

Priant , il m’en fouvient , avec fes plus grands Princes * 
D’Hefione fa fœur vifitant les Provinces , 

P^fla de Salamine , & pourfuivanc fes pas , 

Vint de nôtre Arcadie admirer les appas. 

La blonde fleur > qui naît dans le plus beau déluge* 
De Cqn premier coton ombrageoit mon vifage ; , . 
J’admirois vos Héros , dont on vantoit le nom * 

Et j’admirois le fils du grand Laomcdon : 

Mais fur tout me charma l’air du vaillant Anchifc: 

( « v 4 *, i . i f • - * • 

Pour lui je me fentis lame d’ardeur éprife : , 

Te voulois l’aborder , & d’un ferme lien , 

mj ’ , ,/ « 

Pour jamais enchaîner , & fon cœur > & le mien. 

Ic 
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Je m’écarte avec luf , pour lui macquer mon zelc , - 
Et deflors commença nôtre amitié fidellc: 

A fon trifte départ m’embrattant mille fois , 

Je reçus de fa main un précieux carquois , 

Des flèches de Lycic , une écharpe galante , 

A l’artifice rare , à l’étoffe éclatante , 

Un riche habit de guerre , avecque deux freins d’or , 
Prcfcns , que de ma main Pallas conferve encor. 
Doncqucs nôtre union devançant ta prière , 

Si-tôt que le - Soleil nous rendra la lumière; 

Ce grand Dieu de fon char te verra retourner 
Avec tout le fecours que je te puis' donper. 

Cependant , comme amis , puifquc la table cft prête , 
Célébrez avec nous nôtre annuelle fête : 

On doit s’accoûtumer aux tables des amis; 

Et le myftere faint ne peut être remis. 

On rapporte à l’inftant , & les plats , & les coupes ; 
Ev-fur le verd gazon il fait feoir les deux troupes ; 
Elevant par refpeél le vangeur d’Ilion , 

Sur un fîcge couvert de la peau d’un lyon. 

Des prcfcns de Cerés on vuidc les corbeilles ; 

La tafTe vagabonde épuife les bouteilles ; 

Le Prêtre , & les enfans aux Autels appeliez , 

Servent les inteftins des taureaux immolez ; 

La jeunette Troyenne , & leur Roi magnanime , 
Vivent des mets facrez , confomment la viétime ; 
Quand la faim fe modéré , & l’ardeur de manger , 
Aintt s’adrefle Evandre au Monarque étranger. 

Nous ne célébrons point ces folemnellcs fêtes ; 

Nous n’avons point verfé le fang de tant de bêtes. 

Par un zcle indiferet , par une aveugle erreur , 

Qui des antiques Dieux ignore la grandeur. 

Sauvez d’un grand péril , par ce grand facrifice, 

Nons rêverons le Dieu que nous eûmes propice: ^ 

; C s E* 
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Et nous renouvelions ces honneurs tous les ans , 

Par l'amer fouvenir de nos malheurs preflans. • 
Regarde cette roche , en ruïne pendante , 

Ses fondemens fappez , fa cime menaçante , 

Le débris des cailloux épandus à l’entour , 

Là fut une caverne inaccelTible au jour 5 
Du monftrueux Cacus retraite impénétrable. 
Toujours de fang humain fumoit l’antre èffroyâblc: 
Les vifages des morts ( fpc&acle plein d’horreur ) 

A fa porte cloiicz infpiroicrit la terreur. * 

De l’énorme géant la bouche fanguinaire 
Vomifloit les brafiers du Dieu Vulcan fon pere : 

Enfin nos longs malheurs' ayant fléchi les Cieux > 
Nous obtinrent l’appui d’un Dieu victorieux , 

Du triple Gerion le détruétcur célébré , • , . 

Amena dans ces lieux les dépôüilles de l’Ebre , 

Scs troupeaux , qui couvraient ces herbages féconds > 
Qui rcmplilToient le Tybre , Sc fes larges vallons. 

Du furieux Cacus T intrépide courage 
Ne voit rrçfe , ni crime audéftüs de fa rage , ’ 

Il écarte des parcs quatre puiflkns taureaux : 

Des geniffes autant l’honneur de ces troupeau* : 

Et de peur qu’à la pifte on ne lût fon audace 
Les traînant par la queue , il détournoit leur trace * 
Et la couvrant encor d’un folide rocher, 

Nul figne à l’antre obfcur nô les faifoit chercher. 
Hercule ayant pillé nos féconds pâturages , 
Raflemble fes troupeaux , & quitte ces rivages ; 

Tous fes bœufs j au départ , enfemble niugiflans , 
Semblent avoir regret de quitter Ces beaiix chaihps : 
Ces bois, & ces coftauxdc leurs cris tetchtirèrtt : ' 
Les genifles de l’antre à leurs voix répondirent ; " ‘ 
Et décelant le vol , accufent le voleur. 

Hercule tranfpdrté d’une Vive douleur* - 

^ S’arme 


i 
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S’arme de fa mafluë , & perçant la Campagne , 

Vole fur le fommet de la haute montagne. 

Pour la première fois on vid Cacus, trembler > 
D’épouvante l’on vid fes regards fe troubler ; 

Il fuit comme le. vent, dans fes grottes cruelles i .. 
La terreur à fes pieds femble donner des ailes. 

Il s’enferme i & lâchant les gros liens de fer, ' 

Qui par l’art de Vulcan , .pour ciorre cet Enfer ,| • 
Pendoient le roc maflfif , qui lui fervoit de portes : 
11 l’appuye au dedans de cent barres plus fortes. • . 
Hercule tournoyant le mont de toutes parts , 

Roule deçà, delà fes fl amboy ans regards , I :?• 4 
Premit , grince les dents , en fon ire divine. < •• 
Trois, r fois il fait ,1e , tour de la rpche Aventinc ; a , 
Trois fois heurtant la porte , il veut ce roc brifer ; ‘ 
Trois fois dans ce vallon il fe vint repofer. *C 
Sur le dos de la grotte , une roche efearpée . • 
S’élevoit dans les airs, par tous, les flancs ,fappée , 
Retraite des oifeaux* préfages du .malheur, . 

Vcs le Tybre déjà penchante avec , horreur ; . * 

Il l’ébranle de force , en pouffant; l’autre face $ j, r . 
Et de fes fondemens il arrache la mafle. , :u 
L’air refonna.du bruit, & la terre en trembla; 

Le fleuve rebrouffant *. de frayeur fç troubla.. r .; 
Le Palais tenebreux, la cave fpacicufc , • , . ; 

Reçurent la lumière, au voleur odieufe ; . 

Comme fi par un choc ayant fes ..flancs ouverts,, • 
La Terre faifoit voir les gouffre^ des Enfers;, 

Et .qu’au jour pénétrant leurs cachots les plus fp mb 
On vît trembler au fond les paliflantes ombres^ 
Cacus épouvanté de l’éclat lumineux / h 
Hurle du plus profond, du . rocher, caverneux 
Du haut, le Dieu vangeur de mille traits 1 accable 
11 fait atmes de tout dans fon ixe implacable , . 

V . * * * ' * . . * « f •• ' * * 
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Il fait les troncs maïïifs , & les cailloux pleuvoir: •' '■ 
Le monftrc ( car la fuite eft hors de fon pouvoir 
Prodige merveilleux! de fa gorge enflammée,’ 

Vomira gros bouillons une noire fumée, 

Dont le nuage épais , dans'la caverne ép ars , J 
Cache fa forme horrible aux plus'petç ans regards: 
Parmi les tourbillons de la vapeur fumante , 

* I • r f • 

Il fait étinceler utie fournaife ârdèhrè. 

Alcide s’en irrite , d’un faut hasardeux. 

Intrépide , s’élance art travers de tes feux, 

Ou la nue ondoya tiré 7 , où la huit tenebreufe ’ ' - 

De plus d’obfcurité remplit la grotte (‘reufe. 'r'^^ •A*'-. 'î 
Cacus a beau vomir un brafier impuifiànt ; ’ - i":. *•' 

Le Dieii le joint enfin , feftraint d’un • nœud prefianr *-' 
Et ferre fon gofier d’uni effort incroyable, i<'i r.o.'f 
Qui fait fortir fesyeux de fa tête effroyable, *1 2:0. Y 
La porte mife à bas ^âlors paroît au jour 1 » ?i - * 
Le butin du ^olertr v&T fon affreux fe jour. A,.:,: . v 

On tire par les pieds le Cadavre difforme ; .ri, ,, 7: 
L’œil ne fe peut iafier de voir fa 'taille énorme; 

Le poil qui le couvrôit , la noirceur de fon teint , 

5es yeux morts , & le feu dans fort gofier éteint ; r ‘ 
Depuis du Dieu vâtigeur confervant la mémoire , 

De fes fameux exploits nous célébrons la gloire, • 

• t f • t y 

De nos juftes devoirs Pot i ce fut l’auteur : 

La maifon de Pinare ,° au Dieu libérateur 

r. -, * — 

Conferve cet Autel dans ce facré bocage , - •* 

Où toujours fe rendra nôtre premier' hommage. 

Sus , donc , fidcllè troupe, unifiant nos faintsvœux* 

De ces feuillages verds couronnez vos cheveux ; ' — 

Et chantant de ce Dieu' la valeur fécoütable , *: * * 

Vcrfons en fon honneur la liqueur déleétab le, 

De pâle peuplier je couronnant foudain , /'*’ 

À peine il a parlé* * qu’il prend la tâfle en main r 

i- ; Son 
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Son exemple a 1 inftant eft fuivi des deux troupes ; 

Tous invoquent les Dieux , & tous vuident leurs coupes 
Cependant le Soleil vers le Toit déclinant , 

Les Prêtres , & Potice , entre tous éminent , 

Marchent ornez de peaux , leurs torches allumées -, 

On fert les féconds mets aux tables affamées ; 

Et des baffins comblez on charge les Autels. 

Les Saliens autour louant les Immortels : 

De l'arbre au Dieu facré s’étant couvert la tête , 

Sautent d’un pied leger > en l’honneur de la fête ; 
Pendant qu’un double cœur de vieillards , & d’enfans , 
Entonne de ce Dieu les exploits triomphans. 

Comme pour coupd’effai , dès fa plus tendre enfance , 
Des monftres de Junon il étouffa l’engeance : 

Comme par mille aflauts , par de fanglans combats , 

De Troye , & d’Oecalie il mit les murs à bas ; 

Comme par la rigueur de Junon irritée , 

Il fouffrit cent travaux fous le fier Euryftée. 

C’eft toi , qui terraffas par tes bras indomptez , 

Los Centaures cruels de la nue enfantez } 

Le prodige de Crète , & l’effroi de Nemée : 

Par toi dans les Enfers fût la terreur femée : 

Ni l’horrible portier de ces lieux éplorcz , •/[ 

Etendu fur les os à demi devorez , : 

Ne te pût étonner dans fa grotte fanglante; 

Ni cent monftres divers de forme differente : 

Ni l'Hydre renaifTante , & fécondé en ferpens , 

Ni l’énorme Typhon n’ont pû troubler tes fens. 

Vrai fang de Jupiter T reçoit ce facrifice ; 

Nouveau luftre des Dieux , void nous d’un œil propice. 

A ces fameux exploits , ils ajoutent les feux , 

Que vomiffoit Cacus dans l’antre tenebreux. 

Le bois répond au bruit , les coftaux en frémirent -, 

Enfin des faines devoirs les formes s’accomplirent. 

; ! S’appuyant 
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S’appuyant fur fon fils , le genereux vieillard , 
Marche avec le Troyen vers fon foible rempart; : 

Et par fon entretien , en marchant fc foulage. 

Enéc avec plaifir voit le beau païfage ; 

11 s'en laifTe charmer , & d’un foin curieux , 

Cherche les monumens des antiques ayeux. > 

Ainû lui va nommant ces forêts & ces plaines 
Evandrc Fondateur des murailles Romaines. x 

Les Faunes , lui dit-il , les Nymphes autrefois» . „ 
Avec un peuple rude habitèrent ces bois i / 

Peuple , qui négligea l’utile agriculture , 

Né des troncs les plus durs , & de même nature > , 
Farouche , & vagabond > fans police > & fans foin » 
Sans égard pour le bien , fans crainte du befoin: 

Il vivdit feulement de fruits, & de fa chalTe; 

Quand Saturne à fes fils ayant ucedé la place » 

Par leur rébellion de l’Olimpe chaffé , . *. 

RamafTa par ces monts ce peuple difperfé -, 

Fit des loix , & nomma cette plage fertile , 

D'un nom , qui marque encor , qu'il en fit fon afile*. ; 
On tient , que fous ce Roi fût le fiecle doré , 

Tant fût de fes fa jets le repos afTuré : 

Mais fon régné fini , la fureur de la guerre , 

L'avide faim de l’or s’épandit fur la terre : • 

Les peuples de la Scgre , & 1 âpre Aufonien , - • , 
Firent perdre le nom au champ Saturnien. : - 

Tybre , d’énorme taille ; & d’autres Rois régnèrent ; 
Tybre , dont les Latins leur grand fleuve nommèrent * 
Albuie étoit fon nom , célébré en ces vieux ans.. . 
Chafle de mon pais , j'abordai ces beaux champs;’. 

L* inévitable fore , l’invincible fortune , . , • , 

M’y porta fur les flots de l’inconftant Neptune , r, ( 
Ma mere, qui jamais n’a rien prédit de faux, 
Carmcatc , féconda mes pénibles tuyaux;. • 
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Et toujours je me vis Apollon favorable. 

Il lui montre à ces mots un Autel venerable , 

Qu à fa raere divine il fonda dans ces lieux , 

Où deflors annonçant les Romains glorieux, 
Carmente la première a la gloire chantée 
Du beau fang d‘Ilion , du noble Pallantée. 

Il lui montre la porte au fatal fouvenir , 

Qui de Carmente encor fait le nom retentir , 

L’antre frais qu'au Dieu Pan il offrit dans fa Ville, 
Le bocage où Romulc établit un aille , 

Le bois , qu’Argus fbn hôte annoblit par fon fort , 

Et raconte en marchant , & fon crime , & fa mort. 
Enfuite il le conduit au facré Capitole, 

Lieu célébré aujourd'hui de l’un à l'autre Pôle , 

Alors d’épais huilions , & d’épines enceint j 
Mais des peuples déjà révéré comme faint. 

Ce bois , difoit Evandre , où l’ombre eft fi plaifante , 
Un Dieu, qu’on ne fait pas , un grand Dieu le frequente: 
Là nous avons crû voir le puiffant Roi des Dieux, 
Quand de noirs tourbillons il ébranle les Cieux. 

Là tu vois le débris de deux citez antiques ; > 

Des ayeux éloignez les plus vieilles reliques. 

Là fût du vieux Janus la fuperbe Cité j 
Ici fût le Palais par Saturne habité ; 

L’un fût le Janicule , & l’autre Saturnie. 

La longue promenade avec ces mots finie , 

Du champêtre Monarque ils paflent les ramparts , 
Voyant deçà , delà mugir les bœufs épars , 

Où le Sénat Romain étala fa puiffance ; 

Où l’on entend tonner fa divine éloquence. 

Enfin de ce Roi pauvre abordant le Palais. 

Alcide , reprit-il , après tant de hauts faits , 
Habita fans dédain ce toit bas & ruftique: 

Voilà de ce Hcios le fejour magnifique: 

; t , Prince, 
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Prince, dédaigne l’or, & tel que ce grand Dieu, 
Habite fans mépris ce méprifable lieu. 

Alors dans la maifon , & champêcre , & petite , 
Evandre au doux repos fon fameux hôte invite ; 

De feiiilles feulement cft fait fon lit d’honneur. 

Et de la peau d’un ours , d’Afrique la terreur. 

La nuit fur l’Univers étend fes noires ailes ; 
Quand Venus , que l’effroi de ces guerres cruelles , 
Que ce divers tumulte alarme inceflamment , 

Dans fon lit à Vulcàn découvre fon tourment; 

Et tâche par ces mots d'infpirer dans fon amc 
La pénétrante ardeur de fa divine flâme. 

Tant qu’autour d’Ilion , les Gregeois obftincz , 
Attaquèrent fes murs aux dames condamnez , 

Jamais , ô cher époux , dans ces rudes alarmes , 

Je n’employai pour eux, ni ton art , ni tes armes s 
Jamais je ne voulus fufpcndre ton labeur ; 

Bien qu’au fang de Priam je deufle mon honneur; 

Et qu’on me vît fouvent verfer des pleurs de mcrc. 
Maintenant nous voici dans un bord fanguinaire ; 

Et m’adreflant à toi , comme à mon feul appui,’ 
Tremblante pour mon fils , je t’implore pour lui. 

Si l'Aurore , & Thetis t’émeurent par leurs larmes , 
Comme elles pour un fils je demande des armes. 
Void quels peuples guerriers, couverts de leurs remparts , 
Aiguifent contre nous leurs glaives , & leurs dards. 

Alors ouvrant les bras , l’ornement des Deeflcs 
Anime fon époux par de douces careflcs ; 

Il fent fes premiers feux , dont la fubtile ardeur 
Reprend fa vieille, route , & gagne jufqu’au cœur : 
Comme l’éclair foudain , qui devance l’orage , 
Parcourt en un inftant , & perce le nuage. 

La Dccfle , qui voit fucceder fon deflein > 

Goûte de fa beauté l’empire fouverain: 
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ït Vulcan lui répond, Pâme d’amour charmée. 

Pourquoi tous ces détours , fi fûrc d' 'être aimée I 
Décile , qui te fait» douter de ton pouvoir ? 

Dcflors fi j’eufle vû même foin t’émouvoir , 

J’eufle armé les Troyens au gré des deftinées , • 

Et différé leur fort de dix autres années ; 

Et le Maître des Dieux ne le défendoit pas. 

Que fi ton cœur fe porte à de nouveaux combats^ 
Difpofe de mes feux , de mes foins , de mes veilles * 
Je t’offre de mon art les plus rares merveilles , 

Tout le raffinement du métal meurtrier ; 

Ufe de ta puiffance , & cefTe de prier. 

Soudain il s'abandonne aux ardeurs de fa flâme > 

Et tombe entre les bras de fa charmante femme % 

t * 

Où la douce langueur de fon ravifîement 
Au paifible fommeil le livre doucement. 

Après fon premier fomme , & dès que la nuit pâle 
Eût fourni la moitié de fa courfe inégale. 

Telle , qu’à fon réveil courant à fon foyer , 

Et dans la cendre morte éveillant le brafier, 

La femme ménagère exerce fon aiguille ; 

Et s’occupe au travail , qui foutient fa famille. 

Pour nourrir fe s enfans , pour vivre avec honneur 
Elle allume fa 
Autour d’elle 

f 

Et joint la nuit au jour , fans trêve , & fans relâche.’ 
Tel , & plus diligent , le forgeron des Dieux , 
Pour fa force quitta le lit délicieux. 

• a. ... * « * . . ^ 4 

Non loin de la Sicile, & des terres d’Eole, 

Une ifle aux rocs fumans paroît fur l’onde molle : 
Là fous un autre Etna font les vaftes fourneaux, 

Oii les Cyclopes noirs font tonner leurs marteaux: 
Ou le fiffiant acier coule de la fournaife , 

Dont s’exhale avec bruit letincellante braife: 

** ► » * * * • .»• 

* « «.«.* ■*. «. • . * 

Séjour 
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Séjour du Dieu Vulcan , de £bn nom appellé. 

U , ce Dieu defcendit de l’Olympe étoilé : 

Là travailloit le fer maint énorme Cyclope , 

Pyracmon aux bras nuds , Bronte , &. le fort Sterope. 

Il void entre leurs mains un tonnerre imparfait , 

De ceux dont Jupiter punit l’humain forfait: 

Trois de fes traits étoient d’une nuée humide, 

Trois d’un feu pénétrant, pouffé d’un vent rapide, 
Tfois d’une eau condenfée , & preffant ce labeur , 

Ils y joignent l’éclair , le bruit , & la terreur. 

L’ire des Dieux mêlée à fes fiâmes fubtiles. 

D’autres refont le char dont Mars trouble les Villes» 
Dont il va réveillant la fureur des combats. 

Ici l’on poliffoit les armes de Pallas , 

Son Egide [terrible , à l’envi travaillée. 

D’efcailles de'ferpens avec l’or émaillée; 

Où de Gorgone on voit les crins s’entortiller , 

Dans fa tête tranchée encor fes yeux briller. 

Qu’on ôte , leur dit-il , ces œuvres commencées j 
Cydopcs , à mon ordre appliquez vos penfées. 

Il faut montrer fa force , &£ déployer fon bras : 

Il faut armer un homme intrépide aux combats. 

Je demande un chef-d’œuvre, 8c loin toute pareffe. 

II ne dit que ces mots , on s’échauffe , on s’empreffe : 
Ils partagent au fort l’effort laborieux ; 
li airain coule à grands flots avec l’or précieux: 

Dans le vafte fourneau fond l’acier fanguinaire ; 

De tous les dards Latins ils forgent l’adveifaire , 

Le large bouclier à fept ronds redoublez , 

Tirent , 8c rendent l’air de leurs foufflets enflez , 
Trempent le fer , qui fiflle au fond de l’eau fumante ; 
La caverne gémit fous l’enclume Tonnante : 

De force , 8c par cadence , ils élèvent le bras ; 

Et le pefant marteau retombe par compas , 
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Sur la malle , que tourne , & ferre la tenaille. 

Tandis que dans la forge ainfi Vulcain travaille, 
Un beau jour fe préparé : au premier de fcs traits , 
Par le chant des oifeaux , hôtes de fon Palais', 
Evandre fe réveille , & fc levé , & fc parc: 

Un brodequin Tofcan cft fa chaulTure rare; 

Son fer pend à fa gauche , inutile ornement , 

Jadis de fcs exploits glorieux inftrument: 

Sous Ion bras il retroufle une peau de panthère j 
Deux dogues fon cfcortc , & fa garde ordinaire , 

De leur antique Maître accompagnent les pas : 

II marche avec fon fils le généreux* Pallas ; 

Roulant dans fon cfprit la parole donnée » 

Il avance avec lui vers la chambre d’Enée. 
Accompagné d'Achate , & non moins matinal , 

Enée à fa rencontre accourt d’un foin égal ; 

Ils fe donnent la main , fe carelTent , s'embrasent f 
Au milieu du Palais fur des fieges fc placent , 

.Enfin pouvant jouïr d’un paifible entretien , 
i Ainfi difeourt Evandre. Invincible Troyen , 

Dont , tant que tu vivras , la valeur me fait croire:,' 
Qu’en toi feul Ilion confervera la gloire i 
Pour t’ofFrir un fecours digne de ta grandeur. 

Je ne fens pas ma force égale à mon ardeur : 

Ici de nos Etats le Tybre fait le terme; 

Deçà le Rutulois dans nos murs nous renferme : 

Mais un fort imprevû , qui fécondé mes vœux , 
T’offre un empire riche , un peuple belliqueux. > 
Apprends où te conduit ce deftin favorable. 

Non loin fur le fommet d’un rocher formidable , 
Sont les remparts d’Agille , opulente Cité , 

Qu'un peuple de Lydie , à la guerre indompté 
Autrefois éleva fur les monts d'Hetrurie : 

Mczencc fe fournit cette Ville aguerrie ; 

--•* Cet 
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Cet Etat florifTant fous mille & mille Rois , 

Tomba fous la rigueur de Tes barbares loix. i 
Dirai-je du tyran les horreurs , & la rage ? 

Sur Ton fang , fur lui-meme , 6 Dieux , vengez l’outrage. 
Les mains contre les mains , les corps contre les corps , 
Bouche à bouche , il joignoit les vivans & les morts : 
Parmi la pourriture ( o tourment exécrable ) 

Par une mort traînante , horrible , épouventablc ; . 

Et par l’infcétion de ce mélange affreux 
Periffoit du tyran l’ennemi malheureux. 

Ses Citoyens laflez de ces cruels fupplices, 
S’afTemblent en fureur , mafîaerent fes complices > 1 ! 

AfTiegent , & foudain embrafent fon Palais : 

Il s’échape , il s’enfuit parmi le meurtre épais , 

Et fc fauvant vers Turnc, implore fa défenfe. 

La Tofcane fe ligue , & court à la vengeance ; 

Les armes à la main demande hautement 
Du Monarque cruel le jufte châtiment.. 

Grand Prince , fois le Chef de ces vaillantes troupes $ 
Le rivage eft bordé de leurs nombreufes poupes , 
Zi’étendart eft levé ; mais un fameux devin 
Leur annonce en ces mots les ordres du deftin. 

Honneur des Lydiens , jeunejfe magnanime , 

Qu une jufte douleur , qu'un courroux légitimé 
"Entourage à détruire un tyran odieux -, • 

Avec cette valeur digne de tes ayeux V 
Prends un Chef Etranger four ce,tte grande guerre . 
Garde-toi d'en choifir dans l'Italique terre . * • ; . 

La Tofcane interdite à la cplcfte. voix , 

• » % 4 • • 

Se refferre en fon camp , & tremble fur ce choix. 
Tarchon , qui. cependant tient le pouvoir fuprême*... 
Par fes AmbaffadeiKs m’offre le Diadème; . • • * , 


Me prefle avec ardeur de pafTer dans leur camp , 

Pour prendre le timon de l'Empire T.ofcan, ^ 

Mais 
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Mais l’àge dont je fcns la parcflc , & la glace , 

Me dérobe l'honneur de cette illuftrc place. 

Bien que Pallas foit né de l’Italique fang, 

Par fa merc Sabine il perd ce noble rang. 

Toi , que par ta jeunelTe , & par ton origine 
Semble au trône appcller l’ordonnance divine , 

Vaillant Roi des Troyens , va dans les champs de Mars > 
Va faire des Tofcans voler les étendarts. 

Je te donne mon fils , mon unique cfperance ; 

Je veux qui tes cotez vers la gloire il s’avance ; 

Que fous ta difeipline il marche au champ d’honneur j 
Et devienne vaillant admirant ta valeur. 

Je lui donne une troupe à vaincre accoûtumée. 

Deux fois cent Chevaliers de valeur renommée ; 

Et de fa part il t’offre un fcmblable fecours. 

Tenant les yeux bailTez pendant tout ce difeours , 
Et le fidclle Achate , & l’invincible Enée 
Dans leurs cœurs étonnez rouloient leur deftinée : 
Quand du Ciel , qui s’ouvrit , après un prompt 'éclair 
Venus fait , pour fignal , gronder la foudre en l’air. 
L’Olympe en fur émû , les terres en tremblèrent ; 

Les clairons des Tofcans par les airs refonnerent. 
Chacun leve les yeux , glacé jufques au cœur i 
Et le bruit redoublant redoubla la terreur. 

Dans le nuage enfin les armes retentirent , 

Et d’un Ciel plus ferain aux regards rcfplendirent. 
Tout tremble ,»mais Enée à l’éclatant fignal 
Reconnoît la Déeflc , & le harnois fatal. 

Ne cherche point , dit-il , 6 généreux Evandre » 

Ce que du Ciel en feu ces fignes font entendre : 

Ce préfage m’appelle ; & tel à fon cher fils 
De fa charmante voix Venus l’a voit promis : 

Quand je- verrois pour moi refplendir dans les nues 
Ces armes par fes foins de Yulcain obtenues. 
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Tremble , fier Rutulois , tremble , Roi des Latins» 
Des morts, que je prépare à tes peuples mutins. 

Que d’armes , que de corps roulant parmi ton onde » 
Tybre , feront enfler ta courfc vagabonde ! 

Qu’ils arment maintent , & qu’ils rompent la paix. 

A ces mots , il fc leve ; & foudain du Palais 
Plein de joyc , adorant les Pénates ruftiques , 
D'Hercule il fait fumer les Autels domeftiques > 
Evandre , & les Troyens accompagnent fes voeux. 

Puis il rejoint fes nefs , où des plus valeureux , 
Pour le fuivre aux combats lui-même il fait l 'élite : 

Le refte , au fil de l’eau , qui fon cours précipite » 
Sans effort d’avirons vers Afeagne defeend ; 

Et lui porte l’efpoir d'un fecours fi puifTant. 

Sur lès chevaux d’Evandre avecque fon efeorte 
Vers le Camp des Tofeans le Troycn fc tranfporres 
Le fien brillant fur tous , fe voit couvert encor 
De la peau d’un lyon dont les ongles font d’or. 
Dans l’étroite Cité bien-tôt la Renommée 
A de ce prompt départ la nouvelle femée : 

Les meres vont au Temple , & redoublent leurs vœux » 
L’approche du péril le fait voir plus affreux : 

Plus Mars cft vû de prés , plus il paraît terrible. 

Au départ de fon fils Evandre trop fcnfible , 

Le baignant de fes pleurs , qui coulent à grands flots , 
L’embrafle tendrement , & lui tient ce propôs. 

O fi , tel que j’étois , lorfque devant Prcncfte 
Je fis des ennemis un carnage funefte , 

Que vainqueur j’embrazai des monceaux de pavois »- 
Et d’Herile leur Roi triomphant par trois fois ; 
D’Hcrile, qu’en naiflant (incroyable myftcre) 

De trois âmes pourvût fon immortelle mere i 
Et qui ne pût mourir , que du triple trépas > 

Qu'il reçût par trois fois de mon rebufte bras. 
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Si tel , qu’cn ces beaux jours , forçant les deftinées , 
Je voyois reverdir mes premières années , 

Mon fils , ô mon cher fils , ces funeflcs adieux 
Ne te raviroient pas au plaifir de mes yeux : 

Ni Mczcncc infultant à mon âge imbccillc, 

De tant de Citoyens n'eût dépeuplé la Ville. 

Dieux , habitans du Ciel , & toi leur Roi puiflant ^ 
Jupiter, prends pitié d'un Prince languifTant; 

D’un pere malheureux exauce la prière. 

Si de vos Deïtez la faveur tutélaire 

Si les deftins fauvant Pallas mon chér efpoir , 

Souffrent qu’entre mes bras je le puifTe revoir; 

Jufqu’à ce jour heureux prolongez ma vieillcfTc : 
J’aimerai fes langueurs , & fa morne triftefTe. 

Si je fuis menacé du plus grand des malheurs , 

Dieux , au moins par ma mort prévenez mes douleurs 
Tandis que du futur l’obfcure incertitude 
Mêle encor quelque efpoir à mon inquiétude: 

Tandis que t'embrafiant , mon fils, mon fcul amour,' 
D’un meffager en pleurs le funefte retour, 

Ne vient point jufqu'au cœur percer ton trille pere, 

A l’inllant pénétré de fa douleur amere, 

Il pâme, & par ces mots le trille adieu finies 
Scs gardes accourant l’emportent fur fon lit. 

Déjà loin des ramparts la légion éclate : 

Enée ell à la tête , & fon fidellc Achatc ; 

Puis la fleur de fes Chefs , puis le jeune Pallas , 
Dont le riche harnois relève les appas ; 
il conduit la bataille. Et tel du fein de l’onde , 
Avec ce doux éclat , qui ranime le Monde , 

Qui diffipe la nuit , Sciramene le jour, 

Sort l’aflrc favori de la mere d’Amour. 

Les meres fur les murs , les yeux baignez de larmes 
Suivent les efeadrons à l’éclat de leurs armes : 

D a Un 
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Un grand bruit les devance , & par tout après eut 
Sur leur trace s'élève un nuage poudreux. 

Ils paflent les buiflons , marchant ferrez enfcmble ; 
Sous les fers des chevaux , le champ refonne & tremble. 

Aux bords du Minion cft un bois fpacieux ; 

Que confacra jadis le culte des ayeux. 

Il^s’étcnd à l'entour fur des collines vertes < 

De fapins ombrageux de toutes parts couvertes. 

Les vieux Pelagicns , qui les premiers de tous 
Sont venus de la Grece en ce climat fi doux , 
Honoroient d une fête en ce facré bocage 
Sylvain Dieu des troupeaux , & Dieu du labourage. 
Là s’étendant au loin fur les vaftes filions , 

Tarchon , & fes Tofcans plantoient leurs pavillons s 
Et des coteaux voifins on découvroic l’armée -, 
Bien-tôt avec fa troupe à la guerre animée , 

Le grand Enée arrive , & quittant fes chevaux , 

Les laide rafraîchir pour de plus grands travaux. 

Avec tous fes appas Venus du haut des nues , 
Ayant fait refplendir les armes obtenues , 

Dans un val folitaiXe apperçoit le Héros , 

Se prefente à fes yeux , & lui parle en ces mots. 

Voici de mon Epoux le chef-d’œuvre admirable. 
Maintenant contre Turne aux combats redoutable , 
Contre les fiers Latins avance aux champs de Mars j 
Brave , mon vaillant fils , les plus affreux hazards. 

Alors elle l’embraflc étalant tous fes charmes ; 

Et fous un chêne antique elle pofe les armes. 

Ravi de fes appas , & des dons précieux , 

Il ne peut aflouvir fes regards curieux ; 

Il tourne entre fes mains l’épée étincelante , 

Du redoutable armet la crcte flamboyante , 

L’acier de la cuirafle , à l’éclat fans pareil 
Tel qu’un nuage épais , que dore le folcil , 
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La lance > & les cuifîarts , & leur trempe admirable , 
Du merveilleux pavois l’ouvrage inconcevable. 

Sur l’or du bouclier , de Tes braves neveux 
Le Troyen apperçoit les triomphes fameux : 

Le Forgeron favant dans les chofes futures , 

Y grava des Romains les grandes avanturcs. 

Là , dans l’antre de Mars , fur la terre gifans 
Une louve allaitoit deux illuftres enfans ; 

De fes petites mains cette race jumelle 
Folâtre fans frayeur pendue à la mamelle, 

La louve paroifloit les lécher tour à tour , 

Et croire en les flattant les avoir mis au jour. j 
N on loin , on voyoit Rome > & le rapt des Sabine*. , 
De terribles combats funeftes origines. 

Puis la coupe à la main , au gré de leurs fujets , 

Le facrifîce offert , les Rois juroient la paix. 

La bataille gagnée , & la fraude éclaircie , 

Ailleurs deux chars de guerre écarteloient Mctic, 

Et Tulle par les bois ( Albain aufli pourquoi 
Quitter tes alliez., & parjurer ta foi) 

Du traître difperfoit les entrai lies fangl^ntes : 

De fon fang on voyoit les ronces dégoûtantes. 

Là , Porfenne appuyant le parti des Tarquins , 
Sembloit foudroyer Rome , & fes peuples mutins , 

Qui pour la liberté montrent leur noble audace : ' r 
D'un regard furieux , & d’un front qui menace , 

Il void Horace fcul lui difputcr un pont - 
Et Cleiie à fes yeux fendre un fleuve profond. 

Au haut du bouclier Manlius fe contemple 
Garde du Capitole , & défenfeur du Temple : 

Le Palais de Romule en cet endroit tracé v .\ . . > 

Y paroifToit encor de chaume hcrifTé. ...» 

Là fembloit voler l’oyea la plume argentée T 
Dccelant des . Gaulois la valeur indomptée. ; .. 
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À la faveur de l'ombre, au travers des hallicrs. 
Ils gagnoient le fommet par de rudes fentiers 5 
Brillans de colicrs d’or , armez de longues targes , 
Chacun porte en fa main deux javelines larges i 
L’Artifan y marqua leurs rubans bigarrez , 

Et l’or de leurs habits leurs cheveux dorez. 
Ici des Saliens la dance eft figurée,. 

Les boucliers tombez de la voûte azurée ; 

Tout ce que de Numa le foin religieux 
lit pour regler fa Ville , & le culte des Dieux. 

Plus loin du noir Pluton on voyoit les abîmes 
Ouvert par la juftice au châtiment des crimes : 
Des implacables focurs éprouvant la fureur. 

D’un roc Catilina pendoit avec horreur : 

Et fcparant les bons de fes fameux complices, 
Caton au Tribunal ordonnoit des fupplices. 


Au milieu s’élevoit l’image de la mer ; 

L’écume blanchifloit l’azur du flot amer ; 

Des dauphins argentez les troupes vagabondes 
En cercle s’aflembloicnt , fe joüoient fur les ondes 

i » • 

Du combat d’AéUum , de fes nombreux vaifleaux 
Le grand tableau flottoit fur la face des eaux ; 
L’or brille fur les flots , & le cap de Leucate - 
Du feil de cette guerre au loin fur l’onde éclatte 
Défenfeur du Sénat , & du peuple , & des Dieux , 
Augufte conduit Rome au combat furieux $ 

Il paroît fur la ipoupe, & fur fa tête éclaire 
Et fa propre fplendeur , & 1’aftre de fon pere. 
Agrippe avec d’autre aile avance avec ardeur 
Et des Dieux,’ & des vents éprouve la faveurs 
Sur fon front refplendit la couronne navale , 

Qui de fes hauts exploits la mémoire fignale. 

De la mer rouge Antoine ayant quitté les bords. 
Des peuples de T Aurore étale les trefors:' **• 
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Les Baûres éloigne* , les Arabes , les Pcrfcs 
Soûciennenc Ton parti de leurs armes diverfes. 

Sur Tes bruyantes mers , plus belle que le jour , 
Cleopatre le fuit ; ô criminelle amour ! 

L’effort des aviron s ouvre le fein de Ponde 5 
Du choc impétueux la mer é cume , & gronde. 

De loin on penfc voir les Cycladcs flotter , 

Les monts contre les monts fur les flots fe heurter , 
Tant des châteaux flot tans la bataille cft ardente : 
Par tout brille le fer , & la! flâme volante 5 
La mer rougit de fang ; d’un fiftre efféminé 
La Reine encourageoit fon peuple bazané ; 

Et ne voit pas encor fes mortelles vipères. 

L’aboyant Anubis , fes Dieux , ou fes chimères 

Au puiflant Dieu des Mers , à Venus , à Pallas , 

* « * 

Livroient infolemment de terribles combats : 

« 

Du Ciel Mars forcené fond dans 1 âpre mêlée , 

La Difcorde triomphe , & court échevelée j 
Avec les noires fœurs Bellonc dans fa main 
Fait retentir fon fouet trempé de fang humain. 

Du plus haut d’A&ium le grand archer ccleftc 

• • t * • . 

Apollon les voyant tendoit fon arc funefte ; 

Par qui tournent le dos , ,de frayeur étonnez 
Tous ces peuples d’Afic au luxe abandonnez. 

La Reine s’enfuyant > court elle-même aux toiles ; 
Aux Zephirs , qu’elle invoque , abandonne les voiles ; 
Par les ondes pouflee , & pat les vents du Nord , 
Elle fembloit pâlir de fa future mort : 

Autour d’elle on voyoit un horrible carnage : 

Le Dieu du Nil en pleurs lui montroit fon rivage j 
Et de fa fourcc ouvrant le climat ignoré , 

Appclloit les vaincus à l’afile imploré. 

Par trois jours folemnels environné de gloire, 

Et, quitte envers les Dieux , Auteurs de fa viétoire , 
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Parmi les cris de joye , élevé fur fon char , 

Dans Rome triomphoit l’invincible Cefar. ; 

Les feftins préparez dans les places publiques > 

Trois cent Temples chargez d’offrandes magnifiques , 
Les meres aux Autels s’aquitant de leurs vœux , 

Des Citoyens ravis font voir le fort heureux. 

Au Temple d’Apollon, conquérant débonnaire 
Des peuples il reçoit l’hommage volontaire : 

Sur les portes il lit fes éloges divers. 

Après marchent par ordre , accablez de leurs fers , 
Les Monarques vaincus , les Nations fauvages , 
Differentes d’habits , d’armes , & de langages. 

Là , fc voit le Nomade , & le mol Africain , 

Le Gelon armé d’arcs , & le Scythe inhumain > 

Le Dace jufqu’alors indomptable à la guerre , 

Lr le Belge habitant d’un des bouts de la terre. 
L’Euphrate fubjugué fcmbloit couler plus doux: 
Contre fon pont l’Araxe écumoit de courroux. 

Incertain , & furpris , le Troyen confidera 
Les armes de Vulcain , & les dons de fa, merc: 

Il en aime déjà les portraits merveilleux, 

f t fc parc des faits de fes braves neveux. 
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• « * 

F. p e n d a n t par les airs , la fille de 
Saturne 

Dépêche fa eouriere à l'audacieux Tur- 
□e : 

Dans un facré bocage Iris le trouve 
feul , 

Honorant le tombeau de fon divin ayeul: 

Elle lui parle ainfi de fa bouche de rofes. 

Turne , vois fucccder ce que tu te propofes : 

Vois le hazard t’offrir ce que les Dieux amis 
A tes vœux exaucez à peine euflent promis. 

Par fon éloignement le fugitif Enée 
Expofe à ta merci fa flore abandonnée ; 

PalTe des murs d’Evandre aux murs des Lydiens, 
Aux demicies Citez des bords Thyrrcnicus , 

Et 
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Et jufqu’aux Laboureurs arme toutj dans leur terre. - ' 
Qui te retarde donc ? poulie ton char de guerre , 
Preflc tes fiers chevaux , fignale ta valeur, 

Et 'va forcer fon Camp, où règne la terreur. 

Soudain d'un vol égal elle échappe à fa vue , 

Et trace en s’enfuyant un grand arc dans la nue. 
Turne la reconnoît , levé fes mains aux Cieux , 

Et lui tient ce difeours , la pourfuivant des yeux. 

Iris , l'honneur du Ciel , divine Mcflagerc , 

Qui vers moi te dépêche au terreftre hemifpherc? 

D’où vient un jour fi clair ? je voi le Ciel s'ouvrir , 
Les aftrcs découverts fur fes voûtes courir : 

Qui que tu fois , je marche après un tel prélàgc , 
Aux combats où ton ordre appelle mon courage. 

Il approche du fleuve , & puifant dans fes flots , 

De mille , & mille vœux accompagne ces mots. 

Déjà l’armée aux champs fouloit l’émail des herbes y 
Riche d’armes , d’habits , & de chevaux- fuperbes : 
Meflape a l’avantgarde ; au front des derniers rangs 
De Thyrée on voyoit les valeureux enfans , 

Turne dans la bataille éclate fier , & lefte, 

Et de toute la tête il furpalfe le refte. 

Tel , le Gange tranquille étend fes flots calmez , 
Ayant dans un fcul lit fes fept bras renfermez : 

Tel , des champs inondez de fes vagues fécondés 
Le Nil rentre paifible en fes grottes profondes. 

Sur leur marche bien-tôt un nuage poudreux , 

Aux regards des Troyens rend le Ciel ténébreux : 

Du faîte d’une tour , & d’une voix qui tonne , 

Quelle noire épailfeur dans les airs tourbillonne î 
( S’écrie alors Cayquc ) aux armes , aux remparts , 

Aux armes , l’ennemi paroît de toutes parts , 

Le. Citoyen répond par des clameurs plus fortes , 
Borde l’enclos des tours , barricade les portes. 

: Tel 
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Tel fut l’ordre qu’Enée , expert dans les combats , 
LailTa quand il partie à fes braves foldats ; 

Que dans le fort douteux, arbitre des batailles. 

Ils fe gardaient bien de quitter leurs murailles ; 

De tenter le combat , par l’indifcretc ardeur , 

Que fou vent pour fa perte infpirc un faux honneur. 
Donc , encor que la honte irrite leur courage , 
Renfermez dans leurs murs ils fui vent l’ordre fage: 

Et des peuples Tofcans efperant le fecours , 

Attendent l’ennemi dans leurs épailïes tours. 

Turne fe détachant du gros de fon armée, 

Avec vingt Chevaliers de valeur renommée , 

Sur un Thrace aux crins noirs tout marqueté de blanc 9 
Imprevû , fait briller fon armet teint de fang. 

Qui me fuivra , dit-il , ô vaillante jeuneffe ? 

Qui viendra le premier ? Soudain avec adreffe , 
pour commencer la guerre , il fait voler fon dard , 

Et marche fierement jufqu’au pied du rampart. 
Long-tems après fa voix d’horribles cris refonnent ; ' 
De l’effroi des Troyens les Rutulois s’étonnent. 
Qu’affrontez dans leur Camp , ils n’ofènt le quitter , 
Ni d’un combat égal la fortune tenter. 

Turne deçà , delà dans fon bouillant courage , 

Court alentour des murs , pour trouver un paflage f * 
Comme dans la nuit fombre , agité de fureur , * ‘ 

Et d’un tems orageux éprouvant la rigueur , 

• « * 

Le loup de tous cotez tourne la bergerie ; 

Sous fa mere à couvert l’agneau s’éveille , & crie; 

II en grince les dents , il fent tirer fon flanc , 

Sa longue faim brûler fon gofier fec de fang. 

Ainfi Turne alentour des murs , qu’il confidere , 

• , ** 

Erre , & jufqu’en fes os fent brûler fa colere , 
Cherchant par quel moyen dans leur Camp fe glifTer ; 
Par quel art dans la plaine au combat les forcer, 
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A côté de leurs murs il void leur flore anchréc 
D’un long retranchement , & du fleuve entourée : 

Il l'attaque , & foudain un grand pin allumant , 
Encourage fa troupe à cet embrafement. 

On s’empreffe , on faifit les torches flamboyantes , 
Par qui l'air s'obfcurcit de vapeurs ondoyantes 
L'étincelant brandon pouffe au Ciel fa fplendcur : 

La prefcncc de Turne augmente leur ardeur. 

Quel Dieu , fœurs d'Apollon , garantir de la flâme 
Les puilfans galions des guerriers de Pcrgame? ~ 

Du prodige inoiii , bien qu'obfcur par les ans , 

Le bruit en paffera jufqu’à la fin des rems. 

Deflors , que pour courir les Campagnes ameres , 
Enée au pied d’Ida preparoit fes galcres , 

On tient pour afluté , que la mere des Dieux 
Adreffa ce difeours au Monarque .des Cieux. 

Par l’Olympe conquis , aux larmes d'une mere 
Accorde > ô mon cher fils , accorde une priere : 

Sur la cime d’un mont où l’on m’offre des vœux , 
D’crables-, & de pins j’eus un bois ombrageux , 

Mon plaifir le plus doux , le foin de mille années } 
Pour fa flore au Troyen j’ai ces forêts données ; 

Je ne viens retraéler , ni plaindre mon prefent. 

Mais je fens mon efprit rongé d’un foin cuifanr. 
Diflîpe ma frayeur par l’amour maternelle. 

Pais que ni tourbillon , ni tempête cruelle , 

Ne les puiffe abîmer dans les gouffres profonds , 

Par l’honneur qu’ont ces bois d’être nez fur nos monts. 

Ainfi reprit fon fils , moteur des feux celeftes. 

O mere , que veux-tu par ces plaintes funeftes î 
Rendre malgré le fort tes vaiffeaux éternels ; 

Le caduque travail de la main des mortels ? 

Que fans peur le Troyen fende l’onde incertaine l 
Si grande n’eff d’un Dieu la force fouveraine. 
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Non , non , mais quand un jour fut l’Italique bord , 
P. née avec fes nefs fe vetra dans le pote ; 

Celles qui des périls fe feront dégagées , 

Perdant leur premier être , en DéefTcs changées , 

Des Nymphes de Thetis embelliront la Couri 
Et fendront de leur fein le liquide fejour. 

Il dit , & de- Pluton jurant l’onde fatale , 

Le Styx gluant de poix , & fa rive infernale , 

Il inclina la tête ; à ce confentement , 

L’Olympe répondit par un long tremblement. 

Donc , la Parque filoit l’heure de la promefle ) 

Et l’attentat de Turne avertit la DéelTc 
De détourner le feu de fes facrez vaifleaux : 

Aufli-tôt dans les airs brillans de feux nouveaux , 

De l’Aurore au Couchant palTe un' épais nuage ; 
Cybelle , & tous fes Chœurs fondent fur ce rivage» 
‘Et du Ciel on entend une effroyable voix. 

Qui tranfit les Troyens , & les fiers Rutulois. 

Pour défendre mes nefs ne courez point aux armes 
Troyens, & fans effroi recevez ces alarmes j 
Plutôt Turne verra flamber les flots amers : 

Vous, mes pins confacrcz, /oyez Nymphes des Mers î 
Allez , courez les flots , Cybelc vous l’ordonne, 
Soudain fe détachant du bord , qu’elle abandonne , 
Chaque nef perd fa forme , & telle qu’un dauphin , 
Fend les gouffres profonds de l’empire marin. 

Toutes en nombre égal ( avanture étonnante ) 

D’une jeune pacelle ont la grâce charmante. 

Le foldat en frémit i Meflape plein d’horreur 
N'en peut de fes cheveux réprimer la terreur ; 

Le Tybre murmurant en arrêta fa courfc. 

S’éloigna de la mer , rebroufla vers fa fource : 

Mais Turne reprochant cette épouvante aux Cens , 

Ces prodiges , dit-il , menacent les Troyens : 

Du 
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Du grand Jupiter même éprouvant la difgrace. 

Leurs nefs n’attendent pas le feu , qui les menace* 
Qui les peut dérober à mon jufte courroux? 

La mer leur eft fermée., & la terre eft à nous: 

Pour nous de bataillons l’Italie eft couverte. 

Peu m’étonne le fort , qui s’oppofe â leur perte s 
C eft allez pour Venus , que l’ordre . des deftins . 

Leur ait permis l’abord des rivages Latins : 

J’ai mon aftrc contraires & par ma deftinéc,} 

A périr par ce fer leur race eft condamnée. 

Par eux du jeune Atride éprouvant la douleur , 
Comme lui je puis perdre un lâche ravilTeur. / 

Ici l’on peut s’armer comme on fit à Micenes : 

.Leur crime redoublé doit redoubler leurs peines. 

Au lieu de derefter leurs fatales amours s 
Couverts d’un mur fans force , & de ces foibJes tours * 
Obftaclcs impuiflans à la mort qu’ils méritent > 

Au même crime encore infenfez ils s’excitent s 
Loin de fc fouvenir , qu’ils ont vu fous les feux 
De Neptune tomber l’ouvrage merveilleux.] 

Sus donc, qui de fon fer par mille funérailles 
Veut s’ouvrir avec moi ces tremblantes murailles? 

< « * r • 

Il ne m’eft pas befoin , pour renverfer ce Camp, 

Ni de mille vaifTeaux , ni d’armes de Vulcain. 

Vienne encor le fccours de la fiere Hetrurie , 

D’UlifTe nous blâmons l’indigne tromperie > 

Qu’ils n’apprehendent rien de fon larcin fatal i ’ 

Ni de nous voir cachez dans l’énorme cheval. 

En plein jour , dans ces murs je veux porter la filme • 
Et qu’ils n’efperent pas comme devant Pergame , 
N’avoir qu’a foûtenir le Grec lâche , & trompeur. 
Ni qu’un Hc&or dix ans retarde leur malheur. 

Mais puifquc le Soleil achevé la journée , 

Soit au charmant repos la nuit abandonnée : 

* / 
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A demain , Ruculois', l’artaut vous cft promis. 

Mertapc cependant à la guerre commis 
Des brafiers éclatans tient la Ville enfermée: 
Quatorze Rutulois l’élite de l’armée 
Sont portez alentour des murs des artiegez. 

Chacun de cent foldats , d’acier & d’or chargez 
Près de foi voit pofer un corps , qui le féconde , 

• Qui relevé la garde , & fait marcher la ronde. 

Ils vuident les rtaccons , couchez près de ces feux 
Ils partent fans dormir la nuit à mille jeux. 

Le Troyen les obferve, & vifite fes portes» 

Range au fommet des tours fes tremblantes* cohortes } 
Joint avecque des ponts les murs aux boulevarts > 

Et difperfc alentour les flèches , & les dards. 

Le vigilant Mneftée , & le vaillant Sergerte 
Par un illuftre exemple encouragent le rertc > 
Minirtres pat Enée à fon départ commis. 

Pour gouverner l’Etat , & confeiller fon fils. 

Chacun fur les remparts partage les traverfes ; 

Et fait de fon devoir les fonctions diverfes. 

L’illuftre fils d'Hyrtaque aux combats plein d'ardeur 
Nifc gardoit la porte , adroit , & prompt Chaflcur , 
Qu’Ida pour fes forêts montagne fortunée 
Donna pour Compagnon au valeureux Enée» 

Son ami généreux paroît à fon côté , 

Euryalc entre tous fameux par fa beauté : 

Le jeune , & blond coton naiflbie fur fon vifage ; 

Tous deux n'eurent qu'un cœur; d’un fcmblable cou* 
rage 

Tous deux tentoient le fort des combats hazardeux : > 
Même devoir encor les unifloit tous deux ; 

Enfemble ils commandoicnt la garde d’une porte. 

Nifc â fon cher ami s’adrefle de U forte : 

Euryalc , cft-cc un Dieu , qui vient nos coeurs faifir , 
s. Ou 
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Ou fi chacun fc fait un Dieu de fon defir ? 

Je brûle de tenter quelque grand ayanture î 
E t Jcontre le repos mon courage murmure. 

Tu vois la négligence où font nos ennemis , 

Et noyez dans le vin , & par tout endormis. 

Leurs feux’ ccflent de luire •, & le morne filence 
Régné dans tout leur Camp avec la nonchalance. 
Ecoute le penfer , qui roule dans mon fein. 

Le Peuple , & le Sénat ont formé le deflein 
D’envoyer vers Enée un meflage fidclle. 

Qui dans ces murs tremblans promptement le rapelle 
S-’ils veulent f* aflùrcr le falaire promis , 

( Car l’honneur de l’exploit m’eft un aflez grand prix ) 
J’aperçois fous ce tertre une route écartée , 

Qui me femblc conduire aux murs de Pallantéc. 

De la gloire immortelle Euryale amoureux 
Reprend de fon ami le difeours genereux. 

Donc tu crois ton dcfTein trop haut pour mon cou- 
rage? 

Tu veux courre aux dangers fans que je les partage î 
Ah , ce n’eft pas ainfi , qu’au dur métier de Mars 
Par Ophelte mon pere , & parmi les hazards , 

Je me vis élevé pendant nos longues guerres ; 

Et fous nôtre grand Roi parcourant tant de terres 
Pour manquer de leçons de generofité , 

Il ne m’eût pas falu marcher à ton côté. 

Mon cœur , comme le tien , fait méprifer la vie i 
Et courir aux dangers , où la gloire convie. 

Non , non , répliqua Nifc , ami ne penfe pas , 

■i Qu’en ton cœur je foupçonne un fenriment fi bas: 

, Le puiflant Jupiter ainfi ne le permette j 

Ou quiconque du Ciel voit nôtre amour parfaite. 
Mais fi dans ce péril ( car je le vois affreux ) v, 
J'éprouve un Dieu contraire , ou le fort malheureux , 
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• Je veux que de ma mort au moins il te délivre; 

Ton âge floriffant te rend digne de vivre : 

Qu’il me refte un ami , qui racheté mon corps ; 

Et le rende à la terre en ces fauvages bords ; 

Qui du moins ( fi- le fort permet que je fuccombe ) 

A mes mânes errans drciTe* une vaine tombe. 

Ne plaife encore aux Dieux m’accabler du malheur 
De caufcr a ta mere une telle douleur : 

Pour ne te point quitter , feule entre tout le refie , 
Elle quitta les murs du généreux Acefte. 

Celle , dit Euryale , un difeours foible , & vain , 

_ • • * 

Qui ne peut m’ébranler de mon premier defTein *, 
Hàtons-nous. Réveillant le foldat , qui fommeillc , •* * 


Et ceux qu’ils ont poftez continuant leur veille > 

Il part avecque Nife ; & marchant pleins d’ardeur , 
Enfemble iis vont trouver leur jeune Gouverneur. 

Tout dormoit fur la Terre , & par la nuit profonde 
Le travail , & les foins étoient bannis du monde : 

Les /euls Chefs des Troyens , leurs Princes invaincus , 
Appuyez fur leurs* dards , armez de leurs écus , ' 
AlTemblez au Confeil l’ame trille , & gênée , - • - 

Ne fongeoient qu’aux moyens de rappellcr Enée* 
Quand au milieu du Camp les deux braves amis 

A # 9 « ^ ^ ^ 

ce grave conleil demandent d’être admis ; 

Difent , que 'le tems prelTe , & que l’avis importe. * 1 
Obfervant le premier l’ardeur qui les tranfporte ,* 
Alcagne au fils d’Hyrtaque ordonne de parler. 

II commence en ces mots. ‘Troyens , fans nous troubler. 
Sans juger des hauts faits la jcuncfTe incapable , 

Prêtez a mon difeours une oreille équitable. 

Le lilence eft profond parmi nos ennemis , • 

i | 

Abîmez dans le vin , en tous lieux endormis. 

Prés de ces deux chemins , dont l’un mene au rivage , 
Nous avons découvert un facile paffage : 

Tme J. E Lâ> 
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Là , les feux font éteints * par leur mourante ardeur y 
Le Ciel cft obfcurci d'une épaifle vapeur : 

Secondez un deflein , que le fort favorife -, 

Et par là nous allons chercher le fils d’Anchifc. 
Chaflant dans tous ces lieux, nous avons mille fois 
Reconnu les détours , & du fleuve , & du bois. 
Bicn-tôt du fang Latin enflant le cours du Tibre, 
Vous reverrez le Roi fe faire un chemin libre. 

Donc , s'écrie Alcthcz , comblé d’ans , & d’honneurs > 
O grands Dieux , d'Ilion les conftans défenfeurs , 
Vous n’avez pas juré nôtre ruine entière ; 

Puifquc de nos enfans la jeunefle guerrière 
Montre encor la vertu de fes braves ayeux. 

A ces mots les baignant des larmes de fes yeux , 

Il leur prefle les mains , tour à tour les embrafle. 
Qui peut , jeunes guerriers , pour cette illuftre au- 
dace , 

Vous ordonner un prix d’aflez grande valeur î 
Les Dieux , les fentimens d’un fi généreux cœur , 

En feront la première , & digne recompcnfe v 
Puis en nôtre grand Roi mettez vôtre cfpcranccî 
Attendez tout d’Afcagne en la fleur de fes ans. 

Qui ne peut oublier des fcrviccs fi grands. 

Nife , interrompt le Prince , au contraire j’attefte 
De l’antique Vcfta la puiflance celcftc. 

Nos Penates facrez , nôtre plus ferme appui , 

Que mon unique cfpoir n’eft qu’en vous aujourd’hui. 
Conduifez ma fortune , & rappeliez mon pere j 
Rien après fon retour ne peut m’être contraire : 
Outre deux tripieds d’or , outre un double talent , 
Attends un double vafe à l’ouvrage excellent. 

Dans Ariibe conquis par le vaillant Enée ; 

Attends la coupe d'or , que Didon m’a donnée. 

Et fi vainqueur un jour de l’Empire Latin , 

l’en 
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J’en puis au gré du fore partager le butin* 

Tu vis du Rutulois la brillante rondache , 

Son fuperbe courtier , Ton éclatant pannache , 

Nife , dés maintenant accepte de ma part 
Ces prefens , que pour toi j’excepte du hazard : 

Et de mon pere encor attends pour ton partage , 

Du vieux Roi des Latins le meilleur héritage > 

Douze efclaves choifis entre les Rutulois , 

De leurs femmes encor pareil nombre à ton choir. 

Et toi , qui de plus près fuis la fleur de mon âge , 
Guerrier , qui m’as charmé par ron jeune courage i 
Déjà fois alluré de toutes mes faveurs $ 

Et d’être compagnon de mes plus grands labeurs. 

Je veux te partager ma gloire , & ma fortune : 

Et j’y renonce , à moins quelle te foit commune : f- 
Que je faffe la guerre , oq refolve la paix, 

Je ne veux qu’à toi feui confier mes fecrets. 

Euryale répond. De cet honneur infigne , 

Jamais mes allions ne me rendront indigne * 

Soit que j’éprouve un fort , ou contraire , ou meilleur: 
Mais fut tous ces prefens , j’en demande un , Seigneur* 
J’abandonne une mere illuftre par fa race, 

Qui tire fa fplendeur de l’antique AfTarace: 

Ni le fejour heureux des bords Siciliens , 

Ni fa chere Patr ie , & fes tendres liens , 

De fon amour pour moi n’ont pû rompre la chaîne : 
Du péril , tel qu’il foit , je la laifle incertaine ; 

La nuit m’en efl: témoin : en ces triftes adieux 
Je craindrois de ceder aux larmes de fes yeux. 

Daigne la confoler dans cette rude abfence 5 
Permets moi d’emporter cette douce cfperance : 

J’en braverai la mort d’un coeur plus valeureux. * 

Ces mots firent pleurer ces Troyens genereux; 

Mais Afcagnc entre tous *, à fa douleur amcrc 
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Il rcfientit l’amour , qu’il portoit à Ton pere. 

Marche fans peur , dit-il , que p^r elle , & par toi , 
Celle qui t’a fait naître attende tout de moi. 

J’cn fait ma propre merc , & le nom de Creüfe 
Manque feul à l’amour , qui me flatte , & m’abufe. 
Et tel que foit enfin l’évenement douteux ; 

Tout ce que j’ai promis à ton retour heureux. . 

J’en jure par mes jours , le ferment de mon pere. 
J’en veux combler encor celle , qui t’eft fi cherc. 

A ces mots , il lui ceint fon glaive étincelant , 

Du fameux Lycaon le chef-d’œuvre excellent , 

Dont le foureau reluit d’une yvoire polie. 

De la peau d’un lion , terreur de Gctulic , 

Mneftée enrichit Nife ; & le plus vieux Troyen 
Alethcz , change encor fon cafquc avec le fi en. 

Ils partent à l’inftant , armez de cette forte , 

Suivis de mille vœux , & jufques à la porte . 
Accompagnez des chefs , des vieillards , des enfans : 

Sur tout montrant une ame au defius de fes ans , 

» « ’ ■ 

Afcagne leur donnoit mille ordres pour fon pere ; 

Le vent emporte tout fur fon aile legere. . . 

Ils palTent des fortez au Camp des -ennemis , 
Funeftes aux guerriers, qu’ils trouvent endormis. 

Les corps deçà , delà s’offrent fur leur partage , 
Abîmez dans le vin, couchez fur le rivage; s ■ 
Entre les chars drefiez font pêle-mêle épars,; .. 

Les hommes , & les pots , & les freins , ôc les dards. 

Nife ainfi le premier à fon ami s’adrefie ; 
Euryale , ofons tout , 1 heure s offre , 6c nous prelle ; 
C’eft ici Je chemin , que nous devons tenir ; . 
Pendant qu’avec ce fer je vais te l’applanir : r: 

Prens garde , que quelqu’un à dos ne nous furprenne. 

Parlant bas en ces mots , il les finit a pcine t ; r 
Qu’il égorge Rhamnez dans un fommeil profond 
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Sur de riches tapis renverfé contrcmont : 

Roi lui-même , & du Roi l’augure véritable ; 

Mais qui ne prévît rien de fon fort déplorable. 

Il] tue en même tems l’Ecuyer de Remus , 

Trois de Tes fervireurs fur les dards étendus, 

Ec fon cocher dormant fous fes courfiers fuperbes* 

Les têtes , qu’il leur tranche , cnfanglantent les herbes : 
Remus en fouffre autant , & la terre , & fon lit 
Sont trempez du fang noir , que fa gorge vomit , 

Et Lamire , & Lamus trouvent Nife inflexibles 
Tel l’éprouve Serran vaincu du Dieu paifiblc , 

Après avoir au jeu pafTé toute la nuit ; 

Heureux fi jufqu’au jour fon jeu l’avoit conduit. 

Tel un lion entrant dans une bergerie , 

Quand la faim , qui le prefTc , irrite fa furie ; 
Déchire, traîne, &mord, du meurtre tout langlant , 

Le troupeau de frayeur , & muet , & tremblant. 

Euryalc faifi d’une pareille rage, 

De ce peuple fans nom fait le même carnage s 
Et Hcbefe , & Fados dormant comme Abaris , 

Et Rhetus éveillé de fon fer font meurtris; 

Rhetus , qui voyoit tout ; mais qui pâle de crainte , 
Caché parmi les pots penfoir fuir l’atteinte. 

Le fer jufqu’à la garde eft plongé dans fon flanc; 
Parmi les flots du vin , qui coule avec fon fang 
Une foudainc mort lui fait vomir Ion ame ; 

Et par le fang , qu’il verfe Euryale s’enflâme. 

De Meflape déjà traverfant le quartier , 

Il void le feu s’éteindre au plus ardent brafier , 

Et fes chevaux liez paître fur le rivage. 

Quand Nife appercevant, qu’il s’emporte au carnage. 
Modéré fon ardeur , & lui parle en ces mots. 

C’cft aflez , & par tout le fang coule à grands flots. 
Allons, nous pouvons faire une retraite heureufe , ■- 

E j le 
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Je vois briller du jour là lumière odieufe. 

Ils partent , & lailTant les vafes précieux , 

Les armes , les tapis épars en mille lieux j 
Euryale ne prend qu’une riche ceinture ,* 

Qui faifoit de Rhamnez la fuperbe parure , 

Don, qu’au Roi de Tybur fit Cedique autrefois. 

Et qu’en guerre depuis conquit le Rutulois. 

Euryale brillant de fa vaine conquête , 

Du cafquc de MdTapc arme encore fa tête. 

Après du Camp de Turne éloignant les quartiers , 
Enfcmble ils vont fuivant les plus étroits feutiers. 

Vers Turne cependant, de la Cité Latine, 
Attendant qu’à pas lents tout le gros s'achemine , 

En bel ordre marchoient trois fois cent Chevaliers 
Commandez par Volfcens , armez de boucliers : 

Prêts d’entrer dans le Camp , ils découvrent dans l’ombre 
CcsTroyens, qui fuivoient la route la plus fombre -, 

Le cafque d’Euryalc à leurs yeux rcfplcndit ; 

Et dans l’obfcurité fon éclat le trahit. 

Je ne me trompe point ( foudain avec furie 
A la tête de tous le fier Volfcens s’écrie) 

Qui vive ? & qui vous mene î arrêtez-là , foldats o 
Où courez-vous armez ? Précipitant leurs pas , 

Sans lui rien repartir , ils vont fuivant l'ombrage : 

La cohorte ennemie entoure le bocage ; 

Met des gardes par tout , coupe tous les fentiers. 

La forêt étoit fombre , & pleine de halliers , 

Et par les forts épais nulle route frayée. 

De ccttc trifte horreur ayant l’ame effrayée 
Euryale fc perd de fa proye accable ; 

Et cherche ea vain fa route , incertain , & trouble. 

Nife échappe , & déjà touchant les verds rivages 
Où le Roi des Latins eût fes grands pâturages , 

Il parvient jufqu’au Lac , qu’Albe nomma depuis. 

~ . Alors 
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Alors fc voyant fcul , outré de mille ennuis , 
Euryale , dit-il , par où te dois-je fuivre j 
Et t’ai-je pû quitter , fans toi ne pouvant vivre ? 

Il revient fur Tes pas par le ûlencc affreux 
De ces fcntiers trompeurs , & des forts tcnebreux ; 
Incertain , & tremblant ; il fuit fa route obfcurc î 
De l’ennemi plus proche il entend le murmure , 

De l’Efcadron Latin l’importune rumeur: 

Et bien-tôt eft frappé d’une trille clameur. 

Qui parmi l’épaifleur de l’obfcurité pâle , 

Lui fait appcrcevoir le charmant Euryale , 
Combattant contre tous , de tous environné ; 

Mais malgré fa valeur d’efpoir abandonné. 

Pour fauver fon ami , que tenter , & que faire ? 
Ira-t-il défier le nombreux adverfaire ? 

Er par un infenfé , mais glorieux effort , 

Trouver dans fa fureur une éclatante mort ? 

Alors levant fon dard , qu a lancer il s’apprête , 

11 regarde la Lune , & lui fait fa requête. 

Honneur des feux du Ciel , protectrice des bois , 
Divin fang de Latonc > entends ma trille voix • , 

Si jamais tes Autels par Hyrtaque mon pere 
Furent chargez de dons capables de te plaire : 

Et fi par ta faveur en nos chafles heureux , 

J’ai pû de quelque' offrande accompagner mes vœux 
Guide mon trait dans l’air , & fais , grande Decfie 
Qu’il jette le defordre en cette tourbe épaiffe. 

De toute fa vigueur , en ceflant de parler , 

Il fend l’air de la nuit du dard , qu il fait voler. 

De Sulmon , qu’il atteint , la targe eft pénétrée ; 
Son corps , où jufqu’au bois le fer fe fait entrée , 
Pantele à longs fanglots de l’un, & l’autre flanc; 
Et par terre étendu verfe un fleuve de fang. 
L’Efcadron étonné jette a 1 entour fa vuë . 

E 4 
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De Nife cependant la rage eft plus émue , 

Il mire , & fait dans l’air fîffler un fécond dard , 

Dont aux Temples percé de l’une à l’autre part 
Tagus eft renverfé fur l’aride poufliere : : 

La cervelle blancliit la pointe meurtrière. 

Sans rechercher du* dard l’imperceptible Auteur, 

Ni fur qui confommer fa bouillante fureur ; 

Le barbare Volfcens fait éclater /a rage..- 

Seul , dit-il , cependant pour ce nouvel outrage , 

Tu porteras des deux le jufte châtiment. 

Il fait briller fon glaive , & de courroux fumant 
Marche contre Euryale. Alors tremblant , & blême, 
Nife accourt, fe referie , & dans fon trouble extrêmé. 
Car il ne peut dompter fa cuifante douleur , 

Ni ménager fa vie après un tel malheur. > 

Me voici , Rutulois , moi , moi , le feul coupable , 
De la fraude , dit-il , cet autre eft incapable : 

Des Cieux , qui l’ont pu voir j’en attefte les feux ; 
Il aima feulement un ami malheureux. 

Tels étoient fes propos , mais la mortelle épée 
Dans le cœur d’Euryalc étoit déjà trempée •> 

Il meurt , fur ion beau corps le fang coule â grauds floçs 5 
Sa tète fe renverfe , & tombe fur fon dos. 

Sur fa tige , affaiblie ainfi panchc la tête, 

Ainfi meurt le pavot battu de la tempête : 

Telle du foc tranchée une éclatante fleur 
Scchc , & laide ternir fa plus vive couleur. 

Nife à i’inftant s’emporte , & méprifant la vie , 
S’élance au plus épais de la foule ennemie: 

Il n’en veut qu’à Volfcens -, il les écarte tous ; 
Volfcens eft le fcul but où tendent tous fes coups. 

Le gros , qui tout autour fe ramafTe , & fe ferre > 

En vain de^a , delà le repouile , & l’enferre ; 

Il s’anime y il pourfuic de toutes parts roulant 
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Dans l’efcadron prêté Ton glaive étincelant : 

Tant qu’il immole enfin le Volfque fanguinaire , 

Et mourant fait mourir fon barbare adverfaire : 

Puis tombant tout percé fur Euryale mort, 

Y finit en repos fon déplorable fort. 

Mes vers, fi je le puis, amis comblez de gloire, 

Défendront de l’oubli vôtre illuftre mémoire : 

» ’ i 

J’affranchirai vos noms de Tcmpire des ans ; « 

Tant que Rome verra fes peuples triomphans : * 

Et que le fang Troyen maître du Capitole 

Tiendra tout fous fa loi , de l’un à l’autre Pôle. 

* « 

Le Rutulois en pleurs , dés dépouilles chargé 
Arrive avec le corps de Volfcens égorgé. 

i • t 

Moindre n’eft dans le Camp le concours , & la plainte , 

Quand du fameux Rhamnez on voit la vie éteinte > 

, , » r 

Et Serran , & Numa percez des mêmes dards , 

Les morts , & les mourans fur le terrain épars 5 
Des meurtres de la nuit les herbes dégoûtantes > 

Et du fang écumeux les rivières coulantes. 

Du cafque de MefTapc on reconnoît le prix. 

Et par tant de travaux le butin reconquis. 

L’Aurore répandoit fa lumière naifTante, r # , 

Quittant du vieux Tithon la couche languifTantc , 

La clarté du Soleil refTufcitoit les fleurs î 
E t rendoit aux objets* leurs diverfes couleurs. 

Turne s’arme foudain , & fait courir aux armes. 

Chacun range fa troupe aux prenantes alarmes , 

Et le divers murmure excite la fureur : 

Sur leurs piques encor ( fpe&acle plein d’horreur ) 

De Nife , & d’Euryale eft la tête élevée , 

Et cette cruauté de grands cris approuvée. 

•Le Troyen fur fes tours veillant de toutes parts, ‘ n 

Rangeant fes bataillons autour de fes ramparts , 

A la gauche des murs opppfe £bn armée * - 

Cac 
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Car du fleuve profond la droite eft enfermée. 

Il ne counoît que trop les têtes qu’on fait voir 
Dégoûtantes par tout d’un fang livide , & noir. 
Bien-rôt la Renommée eût déployé fes ailes , 

Et dans les murs troublez répandu ces nouvelles : 

La mere d’Euryale en apprend fon malheur ; 

Et tombe en l’apprenant fans force , & fans chaleur. 
Enfuite abandonnant , & l’aiguille , & l’ouvrage , 

Avec des cris témoins du grand deuil, qui l’outrage. 
Elle accourt fur les murs arrachant fes cheveux ; - 
Perce les rangs épais des bataillons nombreux ; 

Et des traits , & des dards méprifant les atteintes , 
Jufqu’aux voûtes du Ciel fait retentir fes plaintes. 

Eft-ee toi donc , mon fils , & dois- je ainfi revoir 
L’appui de mes vieux ans , & mon unique efpoir ? 

Pour courir à la mort tu m’as abandonnée , 

Cruel, fans qu’au départ ta mere infortunée 
T’ait fait voir fa douleur dans fes derniers adieux. 
Helas t fans que mes mains puifTent fermer tes yeux , 
Enfcvelir ton corps , ou laver ta bleflurc , 

Des chiens , & des corbeaux tu feras la pâture ! 

Tu ne prendras jamais l’habit étincelant. 

Où les jours , & les nuits hâtant l’ouvrage lent , 

Avec la foye , & l’or j’employois mon adrefle j 
Et charmois par ce foin l’ennui de ma vieillcfle. 

Où te dois-je chercher , & quel fable inconnu , 

A tes membres épars ou ton cadavre nu î 
Voilà de mon cher fils le déplorable refte , 

Et de tant de travaux le falairc funefte ! 

Si la douleur vous touche , achevez Rutulois , 

Et lancez contre moi tous vos dards à la fois. 

Ou plutôt, Roi des Dieux , de ton bruyant tonnerxe 
Plonge une malheureufe au centre de la terre ; 

Pat pitié de mou fort , & puifquc de mes jours 

le 
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Je ne puis autrement finir le trifte cours. 

Les Troyens font touchez de ce trifte langage ; 

La pitié refroidit le plus ardent courage * 

Sa douleur par fes cris pafle dans tous les coeurs. 
Afcagne à cet objet fondant lui-même en pleurs , 
D'Ilionée aufli fuivant l’avis fidel le > 

Faitqu’Idéc, & qu’A&or la remportent chez clic. 

La trompette répand fon formidable bruit , 

Et le Ciel eft percé de la clameur qui fuit. 

Soudain pour l’efcaiadc une troupe s’avance. 

Ou les rangs moins épais font voir moins de défenfc • 
Et le Vblfquc a couvert de fes pavois prefTez , 

Veut gagner les dehors , & combler les folTez. 

D’une grêle de traits le Troyen au contraire, 

Et de longs crocs de fer repoufle l’adverfairc , 

Dés la guerre de Troye inftruit à ces combats. 

Par les pefants cailloux , qu’il précipité à bas 
Il veut ouvrir la troupe en tortue aflcmbléc , 

Qui des plus grands périls ne peut être troublée. 

Au point quelle fe preffe , & tâche d’approcher , 

Sur le milieu du gros tombe un épais rocher , 

Qui difpcrfe le Volfque , & par fon ouverture 
Des boucliers unis rompt l’adroite tiflure. 

Le bataillon plus fier ne s’en tient pas vaincu i 
Il ne veut plus combattre à couvert de l’écu : 

Mais à force de traits , de torches emfcrafées , 
Chaffer de leur rampart les files oppofées. 

Mezence d’autre part plus formidable à voir 
Roule d’un pin flambant le feu puant > & noir. 

Là MefTape d’abord coupant la paliffade 
S’attache au boulevard , & preffe l’efcalade. 

Divine Calliope , & vous fes doéies feeurs , 
Infpirezà mon chant la guerre, & fes fureurs. 
Daignez m’en démêler les confufcs batailles : 

Combien 
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Combien Turnc y caufa de tri (les funérailles: 

Seules de tant d’exploits gardant le fouvenir , 

Vous le pouvez tranfmcttre aux ficelés à venir. 

Avec fes ponts hautains , d'arbres entrclaflee 
Dans l’angle s’élevoit une tour exhauffée , 

Qnc l’effort des Latins ^>at de tout fon pouvoir ; 

Que l’Etranger défend comme fon feul efpoir , 

Du fommet , & des flancs redoublant pêlc-mclc 
Des traits, & des cailloux l’impecueufe grêle. 

Turne contre la tour lance un brandon ardent; 

Le feu s’attache aux airs , & pouffé par le vent , 
S’augmente , fc nourrit , & confume la porte : 

Pâle au dedans frémit la Troyenne cohorte ; 

Et pour fc retirer d’un lieu fi dangereux , 

Recule vers l’endroit qu’ont épargné les feux. 

Enfemblc fc ferrant en une même place , 

Sous fon énorme poids tombe l’horrible maffe : 

Le Ciel tremble du bruit ; percez de toutes parts > 

Et des éclats du bois , & de leurs propres dards , 

Tous font enfevelis fous la lourde machine : 

Avec Hclenor feul , Lycus fuir la ruine ; 

Helcnor le plus vieux legerement armé. 

Mais pour fes faits guerriers encor peu renommé. 

De l’illicite amour du Roi de Meonic 
Autrefois l’enfanta l’efclave Lycimnie ; 

Qui du Roi d#s Troyens , par un fort rigoureux , 

Lui fit prendre depuis le parti malheureux , 

Tombé dans le milieu des armes Italiques , 

Il cft environné de glaives , & de piques. 

Ainfi qu’un léopard des Chafleurs entouré , 

A l’infaillible mort s’offre defcfperé , 

Mord les larges cfpicux de fa dent écumante ; 

Et fe jette au devant de leur pointe fanglante. 

Ainfi marche Helcnor refolu de périr , 
r. . , Où 
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Où la more plus certaine à Tes yeux peut s’offrir. 

Lycus pour regagner la muraille prochaine , 

Perce les ennemis d’une courfe fbudainc *, 

Et de fes Compagnons implorant 1 aide en vain , 
S’efforce de monter d’une tremblante main. 

Turne, qui l’apperçoit , le fuit, & le devance: 
Penfe-tu dérober ta vie à ma vaillance > 

Malheureux , lui dit-il , le tenant attaché 
Avec un pan de mur > qu’il avoit accroché , 

Tel , qu’aux cris redoublez de la brebis tremblante » . 
Le loup ravit l’agneau dans fa gueule beante : 

Tel qu’un lievre , ou qu’un cygne eft ravi dans les Ci eux 
Par l’oifeau favori du Monarque des Dieux. 

Un cri perçant s’élève j on s’empreffe , on s’avance il 
On remplit les fofTez j & des torches qu’on lance , 1 

Fond un deluge affreux fur le toit des maifons. 
Lucetie à la porte appliquant ces brandons, : 

Eft écrafé d’un roc , que pouffe Ilionée : 

Ligcr tué Emathon , Azylas Chorinéc , 

L’un plus adroit du dard , l’autre archer plus vanté j 
Par Ccnée Ortygie a fon fort limité > t 
Turne au vainqueur Ccnée ôte foudain la vie,. 

Tue encor Dioxipe , & Promulc , & Clonie ; 

D'Itys , de Sagaris , il abrège : les jours , . / • - ! 

Du fort Ida commis à la garde des tours. 

Bleffé par Themilas au plus fort de la charge 
Priveme imprudemment abandonnoit fa targe : •> . 

A fa playe il porroit fa main teinte de fang* : “ . 
Capys d’un fécond trait la joint avec fon flanc $ . 

Et du trait enfoncé l’ouverture mortelle , . 

Rompt de l’ame , & du corps l'union mutuelle. 

Né prés du clair Simcthe au bocage de Mats > 

Et pouffé par fon pere aux glorieux hazards > 
L’aimable fils d’Arcens ajoutoit à fes charmes '• 

Un 
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Un riche habit de guerre, & de brillantes armes s 
Quand Mezence pofant , & cuiraflc , & pavois , 

Agite autour de foi fa fronde par trois fois , 

Et faifant dans fa tête entrer le plomb liquide , 

La fend , & l’étend mort fur le terrain aride. 

Jufqu’alors feulement dans les fombres forêts 
Contre les cerfs Afcagne avoir lancé fes traits : 

Mais il les (ignala dans cette rude guerre, 

Et par fon coup d’effai jetta Numan par terre ; 
Numan , qu’un jeune hymen unifioir par fes loix 
A la plus jeune fœur du Roi des Rutulois. 

A la tête de tous , faifant voir l’arrogance 
Dont fon orgueil s’enfloit par fa haute alliance ; 

Il piquoit les Troyens de termes outrageux , 

Indignes de fon rang , & d’un cœur généreux. 

Quoi , toujours alüegcz , trcmblans dans vos mu- 
railles , 

Vous ne rougiiTez pas d’éviter les batailles ? 

Troyens deux fois vaincus 1 voilà donc la valeur , 
Qui doit de nos bcautez vous conquérir le cœur î 
Quel Dieu , dites plutôt , quelle aveugle folie 
Vous fit pour vôtre perte aborder l’Italie ? 

N’y penfez pas trouver des Atridcs peureux , 

Un Ulyflc ennemi des confeils valeureux. 

Pour endurcir nos corps , dans l’onde , dans la glace , 
Nous plongeons en naiffant nôtre vaillante race: 

Nos enfans , de la Chaffc exercent les travaux ; 

Et c’eft un jeu pour eux de dompter les chevaux : 
Fendre un oifeau d’un trait n’eft que leur moindre 
adrefle : 

Accoutumez à peu dés la tendre jeunefle , 

Patieus on les void fendre un champ en filions , 

Ou contre les Citez marcher en bataillons. 

Nous n’aimons que le fer nous n’aimons que la guerre ; 
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Et la pique à la main nous labourons la terre. 

Sous le cafque blanchis , ni du corps , ni du cœuc 
L’âge ne nous vient point affoiblir la vigueur. 

Nous Tommes aguerris par cette humeur fauvage » 
Nous mettons nôtre honneur à vivre de pillage. 
Vous autres abîmez dans le honteux loifir , 

N'armez que les habits , la dance , & le plaifir : 
Troyennes , non Troyens , parez comme des femmes > 

V B 

Courez vos bois lafeifs , vos montagnes infâmes i 
Des hautbois de Cybele > allez fuivez les Tons , 

Ses bals efféminez , & fês moles chanfons. 

Aux hommes , â nous fculs laifTez porter l'épée. 

Afcagne , dont ces mots ont l'oreille frappée , 

Du difeours outrageux fent Ton cœur ulcéré: 

Sur Ton arc à l'inftant pofe un trait acéré ; 

De l'effort des deux bras tend la corde Tonnante s 
Et fait à Jupiter cette pricre ardente. 

Guide mon coup d'cfTai , pere des immortels , 

Je te promets , grand Dieu , mille dons folemnels 
D'un jeune taureau blanc le fameux facrifice : 

L'or luira fur Ton front , déjà fier dans la lice » 

Il prefente la corne , & d’un pied généreux 

Marche la terc haute, & bat le champ poudreux. 

L’arbitre indépendant du Ciel , & de la Terre * 

A Ta gauche Toudaim fit gronder le tonnerre. 

L'arc Tonne au même inftant , & du nerf relâché 
Dans le front de Numan le trait cft décoché , 

Qui d'une , & d’autre part lui traverfe la temple. 

Va , fers aux infolcns d’un mémorable exemple : 
Outrage la valeur ; ainfi vaincu deux fois , 

Le Troyen Tait répondre au brave Rutulois. 

Il ne dit que ces mots 5 par un long cri de joyc 
A fbn Prince applaudit tout le peuple de Troye. 

Sur le Camp des Latins , alors > & par hazard , 
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Sur la ville Apollon atrachoit fon regard , 

Dans le plus haut des airs aflis fur un nuage : 

Et d’Afeagne en ces mots il pique le courage. 

Pourfui , jeune vainqueur , ainfi l’on monte aux 
. Cieux } 

Sang des Dieux immortels , fource de mille Dieux. 

Le fort veut juftement , que par toute la terre 
T’a race triomphante extermine la guerre. 

Iliou ne fauroit renfermer ta grandeur. 

A ces mots de l’Olympe éclatant de fplendeur , 

Il defeend vers Afcagnc , & fortant du nuage , 

Il prçnd du vieux Butez la forme, &-lc vifage : 

De Butez par Enée à la garde commis 
De fon plus cher trefor fon héroïque fils, 

Et jadis l’Ecuyer du magnanime Anchifc. 

Donc empruntant (on air , fon teint , fa barbe grifs , 

Et comme ce vieillard endoffant le harnois , 

Ainfi parlant au Prince , il prend encor fa voix. 

t Sois content de ta gloire , illuftre fils d Enée ; 

Tes traits ont de Numan la courfe terminée : 

Avec joyc Apollon void croître ton bonheur -, 

Et de l’arc avec toi veut partager l’honneur : 

Mais ceffe de tenter les périls de la guerre. 

Finiflant ce propos le Dieu quitte la terre , 

Et s’échapc aux regards dans un nuage épais. 

Les vieux Chefs des Troyens reconnoiflent fes traits ï 
E t remarquent fa fuite a fa trouffe fonnante. 

Donc dérobant Afcagnc à la guerre fanglante , 

Ils (uccedent enfcmble a 1 ardeur des combats ; 

Et méprifant là mort, y courent à grand pas. 

Un nouveau <iri s’élève autour de la muraille » 

De toutes parts s’allume une horrible bataille , 

Les flèches, & les dards couvrent tout le terrain.. 
Jonc former les pavois , 6c les cafques d airain. 

Tels 
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Tels fondent far les bleds les nuages liquides . * 

Au coucher pluvieux des Hyadcs humides: 

Telle des tourbillons , que pouffent les Autans , 

La grêle par ruiffeaux s’élance fur les champs * 

Quand de ces vents, cruels l’air éprouve la rage, ; 
Qui fend la nuë obfcure , & fait crever l’orage. 

D’Hycre , & d’Alcanor les fils nez dans les bois > 
Pandare , & Bitias, chargez d’un clair harnois > ' 

Et pareils à leurs pins meme au mont , qui les 


porte, .. ; i . w ; 

» ♦ • 

Par l’ordre de leurs Chefs deffendoient uné porte : £ 

Ils l’ouvrent > & pouffez de leur témérité , 

Ils prcffenc l’ennemi. d'entrer dans la cité, r • ts'A 
Et de chaque côté d’une: mine affurée \ y 


_ f w 

en deffendre l'entrée. 

Ainfi deux chênes verds s’élèvent jufqu’aux Cicux 
Dans les champs arrofez du Pô délicieux s - .z ’" 
Semblanr avec mépçis ]voir la pointe des herbes , î 
I ls branlent le fommetjde leurs têtes fuperbes* 

A la porte foudain fondoient les Rutulois : * * s [ 

Mais du jeune Equicolç au fuperbe harnois . \ 

De Tmarc plein d’ardeur , qui le premier s’élance , 
De Quercens > de Hemon fameux par fa vaillance, 
.Les bataillons entiers:, foudain font repouffez j , ^ 

Ou tombent: fut le feuil de mille coups , percez. 

La fureur dans les cœurs femble aux yeux redoublée. 
Le Troyen fort en .foule ardent à la mêlée* . , 

Et combat l’ennemi pouffé loin des remparts. 

Turne ailleurs furieux affrontoit les hazards : 

f * % * 

Il apprend le maffacre , & que hors de fes portes 
Le Troyen les prefente aux Latines cohortes. 

Il «'part , & devancé de la pâle terreur , 

Vole à la porte ouverte écumant de fureur. 

Du premier dard , qu’il lance > il abat Antiphate * . 
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Car le premier de tous à leur tête il éclate : 

D’une rocrc Thebaine , & du grand Sarpcdon , 

Bâtard plein de valeur , & digne de fon nom. 

Le javelot fend l’air , & par fon ouverture 
Lui fait dans la poitrine une large bleffure, 

D’où foudain à grands flots coule un ruiffean de 
fang ; 

Et le fer enfoncé s’échauffe dans fon flanc , 

Merope tombe encor fous fa dextre vaillante , 

Avec le brave Aphidne , & le fier Erymanthe. 
Etincelant des yeux , fremiffant de courroux 
Bicn-tôt fent Bitias la pefantcur des coups; 

Non des traits , ou des dards ( d’une il dure vie 
Jamais un fimple trait n’eût la courfe finie ) 

Mais d’un coup dans les airs , tel qu’un foudre fif-. 
flanc , . 

D’un coup , que de l’écu l’acier étincelant , 

Que du harnois ne pût porter la trempe fine, 

Effort impétueux d’une grande machine. 

La chûtc du géant fit le champ refonner , 

Et fon grand bouclier fous fes armes tonner. 

Ainfi de durs tochers conftruite fur la plage , 

Où Cumes embellit l’Euboyque rivage , 

Se renverfe une digue au fond des flots amers : 

De l’effroyable bruit rctentiffent les mers : 

Tout le fable eftiémû de la vafte ruine: 

Par tout long-réms après tremble l’Ifle voifine , 

Avec fon mont hautain , fous qui le Roi des Dieux 
Enfevelit jadis Typhon l'audaciéux. 

Des Latins repouflez aiguillonnant la rage , 

Mars redouble leur force , irrite leur courage : 

Il infpire aux Troyens la fuite , & la terreur. 
L’affaillant fe rallie , & pouffe de fureur , 

Suit fon cœur agité par le Dieu de la guerre. 

Pendar^ 
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Pendajre voit fon frcrc étendu fur la terre , 

La fortune changée , & l’état des combats : 
S’appuyant ds l'épaule , & s’efforçant des bras , 
Soudain fur fes piyots il fait tourner la porte } 

Ne voit que le péril , dont la peur le tranfporte i 
Et l^i/Iê hors des murs mille des affiegez 
Dans un fanglant combat fans retraite engagez. 

Il renferme avec lui la troupe fugitive j 
Sans fopger ( l’infenfé ) qu’en fa Ville craintive 
Il enfermoit aufïi Tume moins alarmé , 

Qu’cn un parc de brebis un tygre renfermé. 

Le bruit du fer redouble , 8c les âmes cruelles 
Elancent aux regards des vives étincelles : 

L’ccu de Turne jette un éclair foudroyant ; 

Son cafquc fait briller fon pannachc ondoyant 
Son vifage terrible , & fa taille hautaine , 

Infpirent aux Troycns une crainte foudaine. 

Pcndarc fc prefente , & d’un noble tranfport 
S’irrite pour fon frere , 8c veut vanger fa raorr. 

Tu n’es pas , lui dit-il , dans le Palais d’Amate, 
Que te promet pour dot fa faveur qui te date j. 

Tu ne vois pas Ardéc , & fes fermes rampatts ! 

Dans le camp des Troyens enclos de toutes parcs > 
Tremble , Turne , & connois ta perte inévitable. 

D’un vifage raffis , d’une ame inébranlable , 

Turne ainfi lui répond. Commence , fi ton cœur 
Fait à ce fier propos répondre ta vigueur : 

Tu diras à Priatn , que fa nouvelle Ville 
Aux rivages Latins trouve un fécond Achylle. 

Pcndarc cependant d’un effort merveilleux , 

Lui lance un javelot gros d'écorce > & de nœuds : 

Il ne frappe que l’air , car d’une main plus forte 
Junop parc le coup , qui va percer la porte. 

Ccde , répondit Turne , à l’effort de mon bras, 

: ... - F t 
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Qui d’un dard , ou d’un trait ne te menace pas. 

élève à ccs mots la flamboyante épée , 

Dont au milieu du front eft fa tête frappée ; 

Il la fend en deux parts , & jufques au menton. 

Où de fes jeunes ans naifloit le blond coton. 

L’air répondit au coup par un murmure horrible. 

Et la terre trembla fous fa chute terrible. 

Avec fon vafte corps fur le fable il étend 
De cervelle , & de fang fon harnois dégoûtant. ^ 
L’une , & l’autfe moitié de fa tête fendu'é 
Demeure à chaque épaule également pendue. . ’ 

Les Troyens étontlez , foudain tournent le dos » 

Et fi dans fon ardeur l’Italique héros , 

Pour recevoir des fiens les guerrières cohortes , 

Eût ouvert le rampart , ou prefenté les portes , 

Par un revers propice aux vœux Aufoniens , 

Ce jour eiterminoit la guerre , & les Troyens. 

Mais fa fureur boiiillante , & la faim du carnage } 
Contre les fugitifs emportent fon courage. 

Il terraflc d’abord Phalaris , & Gyges , 

Et du Troyen , qui fuit , lançant les propres traits ^ 
De mille morts foudain cnfanglantc la place. 

Jiinon roûtient fa force , & pique fon audace : 

II fait tomber Halys , & Phegée à la fois , 

Traverfant ce dernier , & fon triple pavois : 

Nemon fc voit furpris de fon clair cimeterre. 

Pendant que fur les inurs il entretient la guerre: 

Ainfi tombent Halie , Alcandre , & Pritanys. 

Lincée épouvanté des meurtres infinis , 

Appelloit au fecours , quand fa tête frappée 
Vole avec fon armer d’un revers de l’épée. 

Amyque le chdfleut , la terreur des forêts , 

Célébré empoifonneur de flèches , & de traits. 

Meurt avccquc Clytie -, &c le favant Crctée , 
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Qui toujours des Héros à la gloire chantée , . * 
favori des neuf fœurs > fameux par fes beaux vers > j 
Par fon luth raviffant , & fes do&es concerts. 

Enfin les Chefs Troyens , & Mneftée , & Sergefte K 
Accourant au grand bruit du carnage funefte , 
Trouvent leurs bataillons comme troupeaux épars * : 
Et i’intrepide Turne au milieu des ramparts. 
Mneftée.ainfi s’écrie* Arrête tourbe vile , . , . 
Cherches-tu d’autres murs ? As- tu quelque autre Ville? 
Un feui homme , Troyens , dans l’enclps de vos tour$ 
De vos meilleurs foldats aura tranché les jours; ,. r , 

\ • • V • ta K | / ^ *< * « * <•« «• * a •' 4 'V. — 

Sans vengeance aura fait cette affreufe tuerie. 

Ainfi donc vôtre bras combat pour la patrie ? ... . Jf y 
Ainfi de nôtre Roi vous, Toûtenez l’honneur ? _ . . r 

* * **■ L •* J ( - ■< * • -il . . <-W t.M... 

Et pour nos Dieux ainfi vous affrontez la peur $ ■ r 
Animé par ces mots > le Troyen s’encourage * , 

Et reprenant fes rangs , au combat fe rengage. 

Turne fait fa retraite , & gagné le côté 
Où le fleuve profond enfermoit la cité. 

Redoublant la clameur la Troyenne jeunefle 
Plus afpre autour de lui , fe ra/Temble , & fe prefle. 

Tel qu’un lion enclos de fléchés , & de dards , 

Sur les veneurs ferrez attache fes regards.* 

Et fans tourner le Mos fe retire en arriéré : 

V V * 

A la fuite il ne peut forcer fon ame fiere * 

Mais il ne peut aufli ( ce qu’il aimèroit mieux ) 

Percer l’épais rampart des traits ,«& des épieux. 

• • , '* 

Tel Turne balançant fa force , & fpn courage. 

Se’ retiroit fans hâte-, & fremiflbit de rage. 

Deux fois fe rengageant aux combats meurtriers, 

Il fait tourner le dos aux bataillons entiers , 

Mais enfin contre lui fond toute leur armée * 

Sa force cft impuiflante , & Junon alarmée : 

Quand Iris part du Ciel , & lui vient raporter , 

f 3 Que 
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Que le grand Jupiter eft tout prêt d’éclater j 
Si dans les murs Troycns Turne encor s’obftine. 

Alors ce jeune Prince apperçoit fa ruine ; 

Sur lui feul il voit fondre un orage de traits $ 

Son cafquc retentit fous ce nuage épais s 
Il en voit à fes pieds renverfer le pannache t 
Il ne peut tout parer de fa large rondaohe: 

Son harnois eft fan (Té par les pefants cailloux ; 
le Troyen , qui s’acharne , en redouble les coups » 
le foudroyant Mneftée entre cous fe fignale. 

Turne commence à Toir la partie inégale. 

Il perd l’haleiÜe , & cede aux violées efforts ; 

Une noire fueur coule de tout fon corps : 

Mais tout armé qu’il eft , dans le Tybre il s'élance a 
Du 'Dieu , qui le reçoit , il reffent l’afliftance i 
Enfin fur l’autre riVe aux fiens il eft rendu 
Pur , & lavé du fang qu’il avoir répandu» 
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N trouve le Palais , ou Jupiter étale 
De fa celefte Cour la Majefté Royale } 

Et failânt au Confeil apperlcr tous les 

J Dieux , 

• » * » 

Plein d’éclat il remplit le Trône ra* 



dieux , 


D’où fon regard découvre , &lcs mers , & les terres. 
Et les camps ennemis , & leurs fanglantes guerres. 

Les Dieux affis par ordre , il commence en ocs mots 
Hôtes du Firmament , par quel nouveau propos 

• • • « * " * , . . . ' ~ 'ii •• • < < • • * i • r • 

Contre mon Ordonnance pmbraïïant ces querelles , 
Faites-vous éclater vos haines immortelles ? 

#'***• # ** # i 

N’ai'je pas arrêté , que les peuples Troycns 
Aborderoient fans guerre aux champs Aufoniens ? 
Quel difeord cependant tout l’Olympe partage ! 

F 4 Vn 
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.Un jour , un jour viendra , que Ha flere Carthage 
( Et ne devançons point ces combats furieux ) 

Les Alpes franchiflant d’un pas viétorieux , 

Remplira de terreur les murailles Romaines : 

Qu’on affouvifle alors ces implacapablcs haines ; 

Mais qu’aujourd’hui l’on celTe , & qu’on falTe la paix. 

Ainfi le Roi des Dieux prononce fes Decrets 
Venus répond alors : mais la belle Dédie 
Ne peut en peu .de mots refferrer fa triftefle. 

Des hommes , & des Dieux , Arbitre fouverain, 

( Car que puis-je implorer que ta puiflantc main ) 

Le Rutulois m’infulte , & jufque dans nos portes 
Turne l’audacieux foule aux pieds nos cohortes? 

Jl. marche enflé d’orgueil par la faveur de Mars? 

Il combat le Troycn jufques dans fes ramparts : 

On n’eft pas dans fes murs à couvert de fa rage} 
Regarde nos fo/Tez regorgez du carnage ; 

Tandis qu’Enée abfent ignore tpus ces maux. 

Quoi d’un flege toujours endurer les travaux? 

Tr'oy'e à peine renaît , que par mille batailles 
De nouveaux ennemis attaquent fes. murailles. 

Mptnc. de fon Arpos abandonnant les tours 
L’infolcnt Diomcde arrive à leur fecours. 
fn dois-jc attendre encor des blcflures nouvelles ? ! 

Vient - il verfer ton fang par fes armes mortelles ? 

Si malgré tes decrets, fl malgré les deftins - 

Les Troycns ont cherché les rivages Latins, 

Fai pour les en punir , qu’ils trouvent mille obftaclcs 3 
Mais s’ils fon appeliez par la voix des Oracles , 

Qui peut troubler ton ordre , & d’un coupable effort 
Tenter le changement de l’immuable fort ? 

Dois-je ici rappcller leur flote confumée ; 

Iris fondant du Ciel à leur perte animée } . .. • 

La teropétç d’Eolc , & les vents mutinez ; 
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Les monftres des Enfers contre nous déchaînez. ' 

Au milieu des Citez ( inconcevable audace) 

Ale&on forcenée, & triomphe -, & menace. ■ 

J’abandonne l'empire efperé rant de fois ; : L .{ 

Triomphe , qui pourra l’obtenir de ton choir. , 

S’il n’eft point de climat , que ta cruelle femme ;> : • 
Daigne enfin accorder aux refte de Pergame 5 : r; . « 
Par les cendres de Troye , & les pleurs de mes yeux * 
Confcrve mon Afcagne , ô puiflant Roi des Dieux.. 1 
Qu’il me refte un enfant , qu’en un coin de la terre , 
Au moins je le dérobe aux fureurs de la guerre,: . 
Qu’Enée au gré du fort fende les flots mutins > : . > 

Qu’il fuive aveuglement fes aveugles deftins: .. .. : : 
Je poffede Paphos , Amathonte , Idalie , . - . 

De Temples , de Palais , Cythcre cft. embellie,'. i-./CI 
Que mon Afcagne y vive au milieu des plaifirs 9 ’ «: ; .T 


Et du frivole honneur étouffe les defirs : ‘ ^ s,\ 

Qu’il cede à l’Africain fon glorieux partage} - : T 

Soit la fuperbe Rome efclave de Carthage. r ; * * 1 

Que fert d’avoir fuï par le milieu des “feux • ■/.'! zi 
L’cfclavage des Grecs y ou le carnage affreux j l z:ùA 
Et pour refTufciter leur Ville vagabonde i.-ï :• l 

Epuifé de périls , le Ciel , la tetre -y Sç l’onde.' -\v:>T 
Ah I pourquoi préférer une autre Région , s: Lï 

Aux beaux lieux où fut Troye , àüt cendres d’HiooK 
R’ouvre à ces malheureux leurs champs , Sc leur? ri^ 
vieres ; îvn mv:._ v» - . / <v;C 

Termine cette guerre y ou nous rends les premicrcsJA 
Alors Junon s’emporte , & d’ün ton plein d’aigreur > 
Exhale par ces mots fa haine ; & fa fureur.t 1: 
Pourquoi me forces-tu de. rompre le: filence f r . [ 
Que ma jufte douleur garde avec violence? • u 
Quel Dieu , quel des. humains a forcé le Troyeno^ 
De déclarer la guerre au peuple Aufonicn ? ; y, 

«Qu’il 
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Qu’il ait par les deftins abordé rHcfperie , 

Ou par l’impulfion de CafTandre en furie > 

J'y confens-: mais jamais l’avons- nous exhorté 
De retenter les flots pleins d’infideiité ; 

De commettre un enfant au fou tien de la guerre : 

Et de troubler la paix de l’Italique terre. 

A-t-il fous raqn appui ce grand œuvre entrepris ; 
Quand a paru Junon , ou cfa fidelle Iris ? 
Environnant de feux leur rcnailFant Pergame , 

Acmant pour fon païs, Turne fc rend infâme; • 
Turae:iffu de Pilumne , honneur du non Latin : . 
Par là mere DéeiTe > . iffu du fang divin : 

Et tout fera permis aux fugitifs de Troye ? 

Les beaux champs des Laxins leur feront mis en proye ; 
D’un hymen folemnel ils rompront les accords > 

Puis offriront la paix s’étant faits les plus forts» 

De la fureur des Grecs tu peux fauvex- ta race , 

Tu formçs d’une nue un fantôme en leur place ; 

En Nymphes leurs vaiffeaux fe transforment pour toi : . 
Et m’alarmer pour :Tutoe , cft un crime pour moi, > 
Mais Eoée cft abfent » qu’importe à ma colère ? 

Et tu polTedes Chypre > Idalie * & Çythere ; 

Pourquoi donc provoquer un peuple valeureux? ' 

Ai- je aboli / 4u xieu îles telles maihw^ux ? ; . f .\ 

Ai-jc irrité la Grcce ? pu fait la jalpufic , 

Qui viola la paix , jfle 4’Eurppc , & d* Allie ?.. 

Dans Sparte ai -je guidé le Troyen ravifleur > «• 

Ai- je allumé la guerre , ou fon feu fuborneur ? - 
C*tft alors qu’il fallait prévoir tes infortunes. - 
Sans nous renouvellcr tes plaintes importunes. * 

Junon dit : & les Dieux d’un divers fentiment , *. 
Entr’eux fe partageoient ayee fremiflement. 

Comme un Zéphyr caché dans le fond d’un bo- 
cage 'À. !*;• . j, •- JI 

:**, , Murmura 


i 


i 
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Murmure fourdcmenrt , & murmurant prefagc * 

Un orage , qui fait trembler les matelots. : 

L’Arbitre fout - puiflant en décidé en ces mors. { 
Quand il parle , le Ciel s'arrête à fes paroles j 
La terre s en ébranle , 8c tremble fur fes pôles i 
L air tranquille retient fes vents impétueux * 

La mer roule fes flots d’«m pas refpeducux. 

Ecoutez mon Arrêt , puiflances immoridiles. 

Puifque vous ne pouvez terminer ces -querelles r . 

Ni par la paix unir les Tsoyen s aux Latins , * 

Quel qu’en foit le fuedès , je le kâffc aux dcfiinS s : 
J’abandonne chacun à fa propre cfpcrance* r > 
Et mets les deux partis en égale balance. 

Soit la guerre fatale au peuple Aüfoüien + r 
Ou loraclc trompeur , qui guida le Troÿen : 

Que chacun fe foûmétte aux lois de la fortune# : ) 
De Jupiter à tous l’afliftance cft commune. i" 

Rien ne pourra du fort interrompre le Cours. : 
Le grand ferment des Dieux termina fon difco&rsf 
Il jura de Pluton lés ondes flamboyantes, : -, . ; 

Et fit trembler du Ciel les voutos éclatantes I 

Il defeend de fon Trône \ & fa celcftcCour. iVw. \ 
L'entoure \ 8c le conduit en fon Royal féjour. ;v^ 1T 
Cependant par le feu , par mille funeila il lés :r.I 

Le Rutulois attaque , 8c portes 9 & murailles :i i\ : l 
Les Troyens étonnez fur le haut ; de leurs tours:, r! Il 
Hors defpoir de la fuite > attendent ; le focouts,. 

Et de leurs rangs plus clairs environnent ia place* > 
Afie , & Thimetez , l’un , 8c i’aiitfe Afiarace § : . ïc< l 
DcfFendent la muraille avec Clare , £c Hemorv.To K 
Deux Lyciens germains du brave Sarpedon , 2 r 

Avec le vieux Tybis Gaftor les accompagne. -, ; ; .r ' 
Courbé fous un caillou , qui femble une montagne,* 
De fon frère Mneftée en fa boiiilla^te ardeu* , 

De 
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De fon pere Clytie Æmon" fait voir le cœur, v * T 
Les uns lancent leurs dards , les autres fur les brèches 
îont voler les tifons ,, & les grais > & les fléchés. ' ï 
Même l’aimable. enfant > le douxifo^n de Cypris > 
Combattant tête nue , & de la gloire épris , 

Afcagne , au premier rang difpute la vi&oire , 

Brillant comme par fart on voit briller l’y voire s 
Comme éclate dans Tor un riche diamant,. \ •. 

De la. tête ; ou du col précieux ornement * 

Une couronne d*or ferre fes blondes trèfles . 

Qui'. flottent fur fon -dos par boucles plus épaifles^ > 
On te vit , jeune Ifmare , en ces rudes combats 
Empoifonner les traits , caufer mille trépas s . ' : J 
Sang des Rois de Lydie , où de fes riches mondes Y 
Le Pa&ole jaunit les campagnes, fécondés... ; 

On y voyoit Mneftée altier de fes exploits, Y * j 
Qui chaflcrcnt tdu.Camp le Roi Vdes Rutulois y ■: { - - 
Et Capys , dont Capoüe a reçû les murailles. . 
t 1 Ainfl les deux partis s’acharnoient aux batailles; ; 
Inée avec ia flore , .au gré des Aquilons , 

Eendoit .pendant la -nuit les humides filions. 
Abandonnant les murs du vieux Roi d’Arcadie > , 

Il avoir, joint le Cârap des peuples.de Lydie y . f 
Expofant à leur Chef , au celebrc .Tharcon , > 

Et fa race étrangère , & fon illuftre nom.i 
Il leur remontre encor combien dans T Italie 1 Y 
Mezence à fon -parti de Potentats .allie - y . :• :» ’ 1 

Combien Turne eft terrible y & combien les humains 
Doivent craindre du fort les revers incertains, i ( o : \ 
Il offre l’union , la prefle avec-inftance , 

Et fans délai Tharcon contra&e l’alliance. 1 
Sous le Chef étranger promis par les deftins, : ... * \ 
La Tofcanc s’embarque , & court les flots mutins. ^ 
Devant tous ces vaifleaux eft le vaifleau d’Enéc r- Y 
v-i Cybelc 
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Cybclc s’y fait voir par fcs lions traînée. 

Et l’Ida favorable au Troycn fugitif. • i 

Là, paroît leur Monarque à la guerre attentif; 

A fa gauche eft afiis le jeune fils d’Evandre , ... 

Qui tantôt curieux veut fes travaux entendre , 

Tantôt fe fait nommer tous les Aftrcs divers , 

Ces no&urnes flambeaux , qui guidenr fur les mers* . 

Chantez , ferurs d* Apollon , pudiques , & favantes , 
Celebrez maintenant les cohortes vaillantes , 

Qui partant de Tofcane., & fuivant ce hetos , *■ 

Arment ces galions , & voient fur les flots. 

Portant un tygre d’or fur fa brillante poupe , 
Mafliquc le premier conduifoit une troupe ; * . > 

Tous archets excellens , & ces nombreux foldats 
Defertent Clufium , & les murs de Cofas. 

Le fier Abas le fuit , éclatant par fes armes ; 
D’Apollon fur fa nef on voit briller les feharmes : 

De fa Populonie il mene aux champs de Mars 
Six cens braves guerriers experts dans les bazar ds ; 
En fes mines de fer Elbe lfle inépuifable , •' 

Renforce de trois cent fa troupe formidable. 

Après charme Azylas l’interprete des Dieux , 

Qui du foudre divin 5 des mouvemens des Cicux , 
Des fumans inteftins fçût tirer le préfage , 

Et des divers oifeaux’ expliquer le ramage : . ' ç 

De Pife par les Grecs fondée aux bords Tofcans, 

Il mene un bataillon de mille combattans ; 

Tous ferrent dans leurs rangs leurs piques acerecs. 

Puis vient le bel Aftur , aux armes bigarées > 

Il mit fon efperance en fon noble courficr : 

Trois cent brave- guerriers couverts d’or > & d’acier 
Marchent fous les drapeaux de ce grand Capitaine : « 
Ccu-ci du Minion fement la riche plaine : 

Ce font les Pyrgiens des Tofcans les plu* vieux , 

Avec 
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Arec ceux de Gravi fee à, l’air CQntàgieux. .*• ‘ ~ 

Et je n oublierai pas vôtre troupe aguerrie , . 

Vous , Cygne y & Cupavon , Prince de Lygurie : 

Du plumage duu Cygne on voit leur tymbre orné ; , 
Marque du tendre amour d’un pere infortuné : -, 

Car on tient», que chantent fes amours affligées * 

A l’ombre de fes fœurs en peuplier changées , 

Cygne ami trop confiant du jeune Phaeton , 

Devint en fes vieux ans un oifeau de fon nom 
Et dédaignant la terre au Ciel dteffa fa route » ) 

Où fa voix le plaça ::fur la brillante voûte. , 

Ses enfens belliqueux avec leurs efeadrons , 

Font voguer le Centaure à force d'avirons ; 

Il fend l'onde en guerets , & du haut de la proue 
Semble prêt à lancer un roc dont U fe jolie. . 

Avec fa troupe encor vient le fang glorieux 
De Tybrc , & de Manto l'interprète des Dieux > 

Ocnus > de qui Mantoue a pris fon origine > 

Et. qu’il nomma du nom de fa mere diyinc. „ 

Trois peuples divifez par leurs quatre tributs 
Rendent à fon état . leurs differens tributs ; 

Ma fuperbe Mantouë en eft la fortërefte » 

Et des climats Tofcans fur l'antique Maîtrelîc $ * ï 
Dans la nef où paroît couronné* de lofeaax , 

Le Mince , & le grand Lac dont il. tire fes eaux. 
Cinq cent braves Guerriers voguent contre Mezence.. 

Le prudent Auletcz dans fon ordre s'avance » 

De cent rames il fend les liquides filions , 

Groflis fous fon vaifleau .d’écume , & de bouillons. 


Un Triton s’y voit peint , dont .la conque bruyante 
Semble répondre au bruit de la vague aboyante, 
Homme énorme , & velu jufqu’au delTous du fein , 
Le refte eft d’un poiflon , & n’a plus rien d’humain 
Sous fon ventre écaillé la mer frémit , & gronde. 


Au 
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Au fccours des Troycns ainfi volant fur l'onde , * 

Des belliqueux Tofcans les Chefs les plus experts ' 

De trente galions couvraient ces vaftes mers. 

Déjà le jour chafTé par l’ombre taciturne, 

La Lune au haut du Ciel rouloit fon cher noéturne! 

Le Troycn éveillé par fes pefants foucis , 

Gouvernoit le timon au haut du poupe a (lis. 

Quand il voit s’élever fur les ondes amercs , 

Les jeunes Deïcez autrefois fes galeres , 

Les fapins par Cybele en Nymphes convertis. 

Enfemblc elles couraient l’empire de Thcrys : 

De loin reconnoi flanc leur valeureux Monarque, 

Elles viennent dancer alentour de la barque i / 

Leur nombre encor égal an nombre des vaiflcaux , . 

Que le Tybre contoit au rives de fes eaux. 

Cymodocéc alors l’élite de la troupe 

Sur l’onde fe hauflant d’une main tient la poupe > 

Et de l’autre fans bruit fendant l’azur des flots , 

A fon gcnereux Prince adrcfle ces propos. 

Veille -tu , fang dçs Dieux ï veille au moins pous 
m’entendre , 

Et foudain aux Zéphyrs fài les voiles étendre. 

Jadis fapins d'Ida , depois Châteaux flottans > 

Aujourd’hui Deïtez de ces humides champs *, 

Par le glaive de Tume , & par fes feux preflées , r 
Nous avons malgré nous tes ancres délaiflees : 

Nymphes , nous te cherchons parmi les champs ma- 
rins : 

Ainfl nous fait Cybele achever nos deftins. 

Afcagne ton enfant par mille funérailles \ 

Deffend de mille aflauts tes nouvelles murailles. 

Déjà pour leur fecours les efeadrons Tofcans 
Aux efeadrons d'Evandrc ont aflcmblé leurs Camps. 

Turnc pour empêcher qu’ils ne gagne tes portes, 

5’aprête 
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5’aprête à les combattre avec mille cohortes. 

Marche donc dès l’aurore , & prens le bouclier 
Chef-d'œuvre de Vulcan , où l'or jaunit l’acier: 

Le jour , qui va briller , fi tu crois mon prefage , 
.Verra du Rutulois un horrible carnage. 

A ces mots , comme inftruite à guider les vaiffeaux , 
Elle pouffe la poupe , & la ûcf fend les eaux i 
Plus rapide qu’un trait devançant le Zephyre , 

Par l’aide de fes fœurs vogue chaque navire. 

D’abord le fils d’Anchifc incertain & furpris , 

A ce prefage heureux reveille fes efpritSi 
Et regardent le Ciel , ii fait cette prière. 

Proteftricc *d’Ida , des Dieux féconde mere , 

Qui{ volant fur ton char par des lions traîné » 

Portes au Ciel ton front de Châteaux couronne $ 
Décffe en ces combats guide mon avanture j 
Sois propice aux Troyens , & fécondé l’augure. 

Il ne dit que ces mots , bien-tôt le Dieu du jolit 
Mit les ombres en fuite , & hâta fon retour. 

Enée arme les fiens , excite leur vaillance , 

Du combat à fes Chefs confulte l'Ordonnance » 

Et de la 'poupe alors s’offrent à fes regards 
Ses murs , & fes Troyens preffez de toutes parts. 

Il fait étinceler fa targe flamboyante ; 

L’affiegé pouffe au Ciel une clameur perçante : 

Et redouble fes traits plus hardi par l’efpoir. 

Ainfi fuyant l'Hyvcr , quelles favent prévoir , 

Part des bords du Strymon le noir amas des grues , 

Et perce de fes cris les pluvieufes nues. 

Turne , & les Chefs Latins s’en étonnent d’abord , 
Quand la flore à leurs yeux tourne foudain au bord s 
Et que tant de vaiffeaux abordent le rivage. 

Du pannache ondoyant qui fon armet ombrage , 

Le Troyen entre tous illumine les airs j • 
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Lor de fon bouclier lance aux yeux mille éclairs. 

Telle pendant la nuit la Comcte fanglante 
Répand une clarté lugubre , & rougilîance : 

Tel le grand chien dardant Tes rais contagieux , • ' 

De fon funèbre éclat femble attrifter les Cieux. 

Turne n’en montre pas fon audace moins vive. . 
Pour chalfer l’ennemi , pour deffendre la rive : 
S’emportant au contraire avec plus de chaleur , 

Ainfi des Rutulois il pique la valeur. , 

La voici , compagnons , cette heureufe jourpée , 

La guerre eft dans nos mains , & nôtre deftinée: 
Courage , & que chacun penfe aux faits glorieux , 

Qui rendent immortels les noms de fes ayeux ; r _. ; ;i/ ; 


Qu’il penfe , que fon bras armé pour fa patrie ~ 
Deffend , & fa maifon > & fa femme j & fa vie : 
Marchons , & fur la rive attaquons l’ennemi , 

Qui, vint à nous d’un pas encor mai affermi ; 

* . ^ 

Aux courages hardis la Fortune eft profpere. 

Achevant ce difeours , foudain il délibéré 

^ • «• V ^ * * * * • • 

De ceux que contre Enée il doit conduire au bord , 
De ceux , qu’il doit laifler à l’attaque du (fort. 

Le Troyen cependant joignant au bord; fes poupes, * 
Débarque fur les ponts fes valeureufes - troupes : ; ] r 

Les uns fur le terrain s’élancent fiers , & prompts \ 
D’autres fe font gliffer: le long des avirons j 
Et prennent le reflux de la vague tardive. 

Tarchon à fes 1 nochers de loin montrant la rive, . . > 

* *•' - 

Où Ja mer plus profonde , & plus calme à fes yeux , 
Poufloic fans fe brifer fes flots impérieux $ 

Où la peur d’échouer troubloit moins fon courage \ 

Y détourne la .ptoüe , & leur tient ce langage. 

Aux rames , compagnons , voguons, gagnons le bord ; 
Eaifons pour arriver un vigoureux effort: 

Rendons de l’éperon cette terre opïoféej 

* ■* *» * * • • 1 

^ Tome l U G Que 
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Que ma nef foit le foc dont elle foie brifée: 
Abordons feulement , & puiffe-je à ce prix 
Voir de tous ces vaifleaux le glorieux débris, 

La chiourmc à ce difeours d’un nouveau feu s’allume 
Fait voler fur les flots les nefs blanches d’écume •, 

Et foudain fans dommage , à force d’aviron > 

La flote au champ Latin enfonce l’éperon. 

Ta nef feule , ô Tarchon ï par un fort déplorable > 
Sous les flots , quelle fend , rencontre un banc de 
fable l 


Ou long-tcms fufpenduë enfin elle ouvre aux flots > 
Et livre à leur merci foldats , 6c matelots. 

Par le débris flottant la troupe embarraffée. 

De l’onde , qui reflue eft encor renverfée. 

Turne rôle , & foudain accourant fur le bord ,' 
Avccque tout fon Camp s’oppofe à leur effort. 

La trompette refonne , 6c pour heureux prefage , 
Par la mort de Theron commençant le carnage > 
De Theron , un géant , qui l’ofc deffier , 
L’invincible Troyen fait les Latins plier t 
Malgré l’écu d’airain , la côte d’or brillante , 

Il pourfend le géant de fa lame tranchante. 

Il frappe ainfi Lycas à Phebus confacré , 

Et de fa mere morte en naiffant retiré , 

Son enfance du fer feule brava l’atteinte : 

Du fang du fort Ciflce il rend la rive teinte. 

Du corps du grand Cyas il couvre les filions: 

Tous deux de leur mafluë ouvroient les bataillons » 
Ni leur robufte bras , ni les armes d’Alcide , 

Ne purent les ravir à fon glaive homicide ; 

Ni Mclampe leur pere en mille & mille lieux , 
Compagnon des travaux du Dieu vi&orieux. 
D’inutiles clameurs Pharon perçant la nuë , 

D'un dard qu’il fait voler a la bouche fendue. 
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Et toi s qui de Clytie adorois les appas , 

Cydon , tu fuccombois fous ce robufte bras ; 

Si des fept fils de Phorque à ta mort évidente, 

Le fort n eût oppofé la cohorte vaillante. 

Contre le grand Héros leurs fept dards à la fois 
Volent , & font fonner fort cafque , & fon pavois , 

Ou ne font fur fon corps qu’une atteinte legcrc , 

Par te divin fecours de fa charmante mère. 

A fon fîdele Achatè U adreffe ces mots * 

Donne / donne à ma main ce» dards , ces javdots , . 
Dont autrefois de Grecs j’allois couvrant la plaine y 
Je ncn veut point lancer dont l'atteinte foie vainc* 
S’armant d’un javelot , il le lance fbudain 
Et perce de Kîeon le bouclier d’airain : 

Sa cuiraftè eft fauftée , 5c par cette Ouverture 
Dans foa fein il enfonce une grande bleflurc. 

A fon frere tombant de ce coup furieux , : 

Alcanor prefentoit un bras pfScieu* , y 1 

Quaad ce bras avancé , d’un fécond coup , qui vole 
Par les nerfs feulement pend encore à l’épaule. 

Du corps* de fon cher frere ayant tiré ce dard, *•’ 
Numitor fe prefente , & le pouffe avec arr i 

Achate eft effleuré de ce dard redoutable , 

*> — » " # 

Qui trouve à fon effort Enée impénétrable. 

Cl au fus Chef» des Sabins d’un âge floriffant * ’ 

Arrive' ,• & de fon fer Dryope traverfant, • \ ' 

Avec que le goÆer lui coupe la parole : 

Il bat du- front la terre , & fon ame s’envole* 

Sa bouche la vomit avec un fang épais. 

Son vainqueur perce encor trois Lhraces ce Ces traits 7 ’ 
Et fous les memes coups , mais par un fort bizarre , 
Tombent trois fils* d Idas nez prés du mont Iiinare - 
Halefe le fécondé en fes nobles travaux , 

Et MdFapc connu par ces vîtes chevaux. 
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Chacun cft l’afTaillant dans cette rude guerre i 
On combat dès le feuil de Uralique terre. . > 

Tels qu en force pareils , & pareils en fureur, . 

Deux vents livrent dans l’air un combat plein d’hor- 
reur : . « ' 

Ni la mer , ni les Cieux , ni l’un , ni l’autre cédés . 
Chacun fe rodiflant deffend ce qu’il poflede : 

Et long-tems leur effort tient le combat douteur. 

Des Troyens indomptez , des Latins belliqueux. 

Pied contre pied mêlez , acharnez au carnage.- 
Dans ce terrible choc , telle eft i’affreufe image. • 

Non loin , où des rochers par des torrens traînez , 
Avec les arbrifleaux des bords déracinez , • - 
Avoient du Camp pierreux l’aprêté redoublée, 

Pallas bouillant d’ardeur engageoit la mêlées. :- . 
Paifoit combattre à pied fon. efeadron entier s 
Et devant les Latins , le regardoit plier. , .. 

Pour n’être accoutumez aux combats de la forte • 

p * t • s • j a • r 

Il voit que la frayeur fc rendant la plus forte, 
Honteufemcnt fa troupe avoit tourné le dos : 

Il implore , il menace , .il s’écrie en ces mots.-. 

Amis , où fuyez-vous ? par mos faits pleins de gloire. 
Par Evandre en tous lieux fulvi de la victoires- 

, ...i ■ . .1 > . j . . 

Par l’efpoir de me voir fon digne fucceffeur , *, 


Amis , fauvez ma gloire , & banni ffez la peur.: * , 
C’eft en forçant ce gros , que vôtre feul courage 
Peut s’ouvrir au falut un glorieux paffage. 

C’eft l’effort genereux , qu’attend de vôtre bras : 
L’honneur de la Patrie , & l’honneur de Pallas. . 
Nulle Divinité ne. fc montre contraire : • - 

P * J v J ^ . • • A 

Mortels nous combattons un mortel averfaire : 

• -a ' m S K - * * 

Leur nombre eft-il plus grand ? ou font-ils mieux ar- 
mez ? . - 

Où courez-vous enfin , par les flots renfermez?' 

* » # W < • f gi 4* i . 1 * t 
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La mer vous conduit-elle à ce nouveau Pergame ? 
Même la terre manque à cette fuite infâme. 

A ces mots il s’élance au fort des dards Latins > 
Dabord Lagus pouffé par fes mauvais deftins , 

Et percé de ces traits , comme il fc courbe à terre , - 
Tachant d’en harracher une maflive pierre: • 

Il lui plonge l’acier dans l’épine du dos , 

Puis l’arrache de force engagé dans les os. 

Nisbon dans cet état accourt pour le furprçndrc , 

Irrité de la mort d’un ami ferme > & - tendre : 

Mais Pallas le prévient , & rehauffant la main , * . 
Plonge fon coutelas au plus creux de fon fein. 

Il attaque Stenie -, il vange l’aldultere > . 
Qu’Anchcmoie commis dans le lit de fon pere. 

Sur le champ des Latins , fous des coups fi pefans , 
Tombent Tymbrc & Laris en la fleur de leurs ans..; 
Le fans gemeau de Daucc , en tous leur* traits fem- 
blables 

Qu’aux parens confondoit une erreur agraéble ; 

Mais Pallas les rendit differens en leur mort *. 

Coupant ta tête , o Tymbre , à fon premier abord j 
D’un fécond coup , Laris , fut ta dextre coupée. . . , 
De fes doigs demi-morts la main ferre l’épée 5 . ; _ 
Et fur la terre encore fcmble chercher fon bras. 

VA 

A ces faits glorieux , aux difeours de Pallas > * 
L’cfcadron. d’Arcadie» excitant fon courage > 

De hontej, & de douleur au combat fe rengage. 

Du dard, que contre. Uus Pallas ayoit„ lancé , 

Sur un char, qu’il L guidoit Rhetée eft traveifé î? 
Pendant qu’il fuit .Tyiés , qu’il fuit Theucras fon 
frere , . . ’; t ;. '• ’ 

lias évite* ainfi fa fatale colere : 

Alors tombe Rhetée ,'■& de fon chat: roulant, . ; 

Il meurt , & des talons bat le terrain fanglanr, 

.. - G j Ainfi 
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, Anift quand par les vents, qu en Eté Ton réclamé , 
Le Fadeur dans un bois a répandu la flame i 
Il regarde dabord naître rembrafement , 

Dont route la forêt s’allume en un moment j 
Puis fur un tertre affls voit flamber fon ouvrage» 

A in fi voïoit Pal las fes gens courre au carnage» 
Halefe cependant aux combats hazardeux , 

Serre fes bataillons , & les pouffe contre eux ; 
Demodoque , & Ladon tombent fous fon épée , 
EtScrimon d’un rçvers en voit fa main coupée , 

Qu’il levoit fur fon chef , qu’il croïoit lui trancher ; 

11 tue encore Phcrere , & d’un pefant rocher , 

Qu’il fait tomber à plomb fur le front de Thoantc , 
ïl femc avec fes os fa cervelle fanglante. 

Le Pere de Halefe aiant prévu fon fort , 

Le cacha dans les bois pour détourner fa mort ; . ^ 

Mais de ce vieux Roi même étant l’hcurç venue , 

La Parquç , qui ferma fa paupière chenue , 

Aux armes de Pallas dévoua ce Héros» 

Pallas s’adrçffeau Tybre , & l’invoque en ces mots, 

. Donne , Dieu de ce fleuve à ce fer , que je lance , 
L’honneur de fendre un camr fl remplit de vaillance : 

Au cheflic le plus beau , qui faffe ombre à ton bord * 
J’aprcndrai la dépouille , & les armes du mort, . 

Le Tybre l’entendit -, Halefe dans la charge , v 
Trop ferme ami , couvrant Ifmaon de fa targe , 

Au dard du fils d’Evandre offre un corps déformé. 

Mais Laufç de fa mort ne pût être alarmé , 

Laufe , en qui fon pais mit l’efpoir de la guerre : 

Du premier de fes coups il jette Abas par terre , 

Abas le noeud fatal , & Pâme du combat. 

L’efcadron d’Arcadie , & s’ébranle , & s’abat : 

Des efeadron Tofcans fuit un affreux carnage ; 

Des Troïe^s , qui des Grecs évitèrent la rage. 
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En chefs , en nombre égaux , mêlez , ferrez de près -, 
Chaque parti ne peut fe fervir de fes traits > 

Ici Pallas attaque , ici Laufe les prefle -, 

En beauté flori/Tans , floriffans en jeuneflc , 

A qui le fort aufli paraillcment fatal , 

Refufa le retour en leur pais natal. 

Toutefois le grand Roi , fous qui l’Olimpe tremble , 
Ne confent pas alors , qu’ils s’éprouvent cnfemble : 
Leur deftin les attend > Sc. bien-tôt fa rigueur 
Leur préparé à chacun un plus fameux vainqueur. 

Sur fon char cependaat vole le brave Turne, 

Qui du péril de Laufe cft inftruit par Juturncj 
Par Juturne fa fœur , Nymphe pleine d'appas ; 

11 fend les bataillons , par tout cherchant Pallas , 

Il fond dans la mêlée ainli qu’une tempête. 

C’eft à moi feul , dit-il , que'Pallas doit fa tête > 
Qu’on s’ouvre , & qu’on le cede à ma jufte valeur. 
Que n’efl: de mon combat Evandre fpeélatcur. 

A fa voix , on s’écarte , on lui cede la place!» 

Pallas admire l’ordre , & voyant fon audace , 

S’étonne fans blêmir , fur lui roule les yeux, 

Le mefure de loin d’uu regard furieux ; 

Et par ces mots enfin brave fon arrogance. 

Je vais par ta dépouille illuftrer ma vaillance > 

Ou me rendre immortel par une belle mort : 

Evandre tient égal , & l’un » & l’autre fort. 

Ccfic de menacer. Sa démarche e(t hardie : 

Mais tout le fang fc glace aux troupes d’Arcadie. 
Pour attaquer de près , Turne ardent aux combats, 
Du plus haut de fon char fe précipite à bas. 

Tel que fond un lion d’une haute montagne , 

Si-tôt qu’il apperçoit bondir par la campagne 
Un taureau , qui médité un combat plein d’horreur ; 
Tel parut fur le champ Turne dans fa fureur. 

G * Attaquant 


Digitized by Googl 



ïo6 L’ENEIDE DE VIRGILE, 

Attaquant le premier , du moins Pallas efpcrc 
Tenter s’il fe rendra la fortune profpere , 

Et pat un coup peut être heureufement fatal 
Des forces compenfcr le partage inégal. 

Jugeant Turne allez proche , il fait cette prière. 

Par l’hofpitalité , que tu dois à mon pere , 

Güide ce premier trait , Alcide , mon appui. 

Que d'un œil demi mort Turne fente l’ennui 

De me voir fon vainqueur , & mes mains triomphantes. 

Le dépouiller mourant de fes armes fanglantes. 

Hercule l’entendit , & répandit des pleurs : 

Son pere Roi des Dieux calme ainfi fes douleurs. 

Chacun a pour fa courfe un tems irréparable: 

Et la plus longue vie eft courte , & perifTable : 

Mais d’étendre fon nom par fes faits glorieux, 

C’eft par où des mortels la vertu fait des Dieux. 
Combien de fang divin fut verfé devant Troye ; 

De Sarpedon mon fils la Parque a fait fa proye -, 
Même fort attend Turne , & l’ordre du deftin 
Des jours , qu’il lui donna , fait avancer la fin. 

11 dit , & fur les Camps il fixe un œil avide ; 
Pallas d’un rude effort lance fon dard rapide ; 

Et hors de fon fourreau fait refplendir fon fer. 

De Turne feulement fon dard rougit Ja chair 
Bien qu’au haut de l’épaule aux armes il s'attache. 
Et qu’il perce les bords de la forte rondachc. 

Turne à ce dard répond par un dard plus perçant. 

Et fait oüir ces mots , dans les airs le lançant. 
Eprouve fi ce trait à la trempe plus fine. 

Plus vite que ces mots la prompte javeline 
Traverfc airain , & fer de l’épais bouclier ; 

Plonge dans le hatnois le pénétrant acier ; 

Et dans fon cœur enfonce une large ouverture ; 

Pallas arrache en vain le trait de fa bieflure : 
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Le fang , l’ame , & la vie à grands flots s’écoulant , 

Il tombe fur fa playc : & pâle , & pantelant , 

Faifant bruire en tombant fa cuiralfe éclatante , 

Mo^d le champ ennemi d’une bouche fanglante. 

Afcadiens , dit Turne , infultant aux Héros, 
Retournez vers Evandre , & lui portez ces mots. 

Tel que l’a mérité fon union funefte , 

Je lui rends de fon fils le lamentable refte -, 

Du lugubre bûcher , du trille monument 
Je veux bien lui lailfer le vain foulagement î 
Q u’il déplore à loifir la/uitc infortunée 
De l’hofpitalité du fugitif Enéc. c : 

Du pied gauche à ces mots , d’un air barbare , Se 
\ fier , . 

Il le pouffe , & ravit fon luifant baudrier } ■ ■ 

Où l’art d’Eurytion grava des Danaïdes 

Les lits trempez de fang , & les noces perfides : - - 

Leur crime épouvantable étoit gravé fur l’or , 

Et Turne triomphoit paré de ce trefor. 

Telle dans le bonheur cft l’infolence humaine , 

Dans l’avenir aveugle , & du fort incertaine. - ■ - - - 
Z.. Un jour viendra , que Tnrne aux pieds de fon Rival 
.' f •Détellera fa gloire , & ce butin" fatal, 
y ' Des amis de Pallas la nombreufe cohorte , - • 
Pleurant , & gemilTant fur fon pavois l’emporte. 

O deuil ! ô trille honneur ! ô funefte retour î 
Bellonne le ravit , & l’enrôle en un jour ; 

Bien que pour coup d’elfai dans cette- rude guerre. 

De montagnes de morts il eut couvert la terre. ! - i 
Par un témoin fidèle , & non par un faux bruit » ' 
De ce cruel malheur le Troyen ell inftruit } ’ 

Et que l’aîle ébranlée implore fon courage. ' 

Il part , & de fon fer s’ouvre un large partage , -■ A 

Cherchant Turne , & par tout au combat l’appeilanc» * 

11 
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Il rnoiftonne les corps fur Ton chemin fanglant : 

Pallas , le trifte Evandre , & leur fainec alliance , 

Tout eft devant fies yeux , tout pique fa vaillauce. 

Il veut une viûime , il veut fur le bûcher 
Des plus nobles captifs tout le fang épancher. 

Aux quatre fils d’Ufens , qu’il deftine à fon ombre , 
Sulmon lqi voit des fiens ajouter même nombre. 
Contre Mage foudain il précipité un dard > 

Mage évité le coup > fc baillant avec art > 
ferrant fies genoux , lui fait cette prière. 

Par l’efpoir de ton fils , par l'ombre de ton pere > 

A mon pere , à mon fils accorde ma rançon i 
Je poffede un Palais , que je t’offre en pur don , 

Des talcns , des trefors , que j’ai cachez fous terre , 
Ce n’eft pas de mes jours , dont dépendra la guerre. 

Meurs , lui répond Enéc , & conferve à ton fils 
Ton inutile cfpoir , tes trefors infinis: 

Par la mort de Pallas ton Prince inexorable 
A rendu le premier la guerre impitoyable. 

Ainfi l’ordonne Anchife à ma jufte douleur: 

Ainfi feroit Afcagne après un tel malheur. ^ 

A ces mots de fon c&fque il empoigne la erête. 

Et l’égorge pendant qu’il renverfe fa tête. 

Non loin fous ces grands coups tombe le fils d’Emott » 
Le Prêtre de Diane , & du grand Apollon > 

De loin refplendiffoit fa cuiraffe dorée , . 

Ses fuperbes habits , & fa mitre facrée : 

Attaqué par Euée il trébuche loudain , 

Et pafle en l’ombre noire , immole de fa main. 
Clorante de tant d’or prend l’armure étoffée. 

Dont au Dieu des combats il deftine un trophée. 

Cecule , de Vulcan le brave , & noble, fiang , 

Avec Umbro le Marfe , éclate au premier rang ; 

Par leurs vailians efforts le combat fis. rengage i, 

Mais 
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Mais du Prince Troycn ils éprouvent la rage. 

Umbro déjà d'Anxur avoit tranché la main , 

Avec que la moitié de fa targe d’airain ; 

Il avoit proféré les magiques paroles , 

Que ( telle qui les vit ) il ne crût pas frivoles , 

Et portant jufqu’au Ciel fes délits imprudens , 

Sctoit promis peut-être un heureux fiecle d’ans. 

De Faune , & de Dryopc une Nymphe charmante , 
La belliqueufe race au combat fe prefentc , 

Tarquilc , qui fe fie à fon brillant harnois. 

Mais perçant de fon dard , & cuirafle , & pavois , 

Le Troycn l’cmbarralTe ; & de Ion cimeterre. 

Prenant fa tête à plomb , la fait bondir à terre*, 

Et de ce même coup tranche le long difeours , 

Qu’en vain il meditoit pour prolonger fes jours. 

Le tronc roule fur l’herbe -, & d’une voix terrible ; 
Enéc ajoute encor ce difeours inflexible : 

Meurs , guerrier redoutable , & privé de repos. 
Perds l’efpoir , que ta mere enterre un jour tes os, 
Des oifeaux carnafliers tu feras la pâture > 

Ou des poiflons bcans infcéie nourriture: 

Tu feras dévoré dans ces gouffres profonds. 

De Turne il perce alors les premiers elcadrons? 

Il renverfe Lycas , pourfuit le fier Enthée , 

Numa jufques alors de valeur indomptée ; 

Et le fils de Volfcens , Cameite aux cheveux blonds. 
Plus que nul des Latins riche en vergers féconds , 
Roi d’Amicles jadis , la taciturne Ville, 

Que de fes Citoyens perdit l'humeur tranquille. - 
Tel , qu’avec fes cent bras roulant autant d'écus , 
Tirant de fes cent mains autant de glaives nuds , 

Et vomiflant le feu de fes ciqnuante têtes , 

Des foudres Egeon deffioit les tempêtes. 

Tel , depuis que fon fer fut trempé dans le fang , 
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Le Troyen furieux parut au premier rang. 

Il marche fièrement contre le char rapide , 

Que Nyphée au combat pouflbit à toute bride: 

A fon air , qui menace , à fes pas de géant. 

Les courfiers effrayez leur guide renverfant , 

Soudain tournent le dos , rebrouflent en arriéré , 

Et bien loin fur le bord vont fournir leur carrière. 

Un autre char traîné par des chevaux tout blancs , 
Fait alors avancer deux freres fur les rangs ; 

Sur le devant Liger guide le char de guerre ; 

Lucage fait dans l’air briller fon cimeterre. 

Enéc à leur fierté fent indigner fon cœur , 

Et la pique à la main s’oppofe à leur fureur. 

Ne crois pas , dit Liger , comme aux champs de 
. Phrygic, 

Devant le char d’Achille encor fauver ta vie. 
Devancer Diomede , & fes vîtes chevaux ; 

Ce moment va finir , & ta vie , & nos maux. 

Le Héros entendent fes bravades frivoles , 

Y répond de fon dard , & non pat des paroles. 

Pour prclTcr fes chevaux Lucagc fej baiflbir , 

Et déjà du pied gauche au dehors s’avançoit ; 
S’apprêtant plein d’ardeur à foûtenir la charge : 

Le dard s’enfonce aux bords; de fa brillante targe , 

Le perce , & de fon char le précipité à bas : 

Par ce difeours Enéc infulte à fon trépas. 

Ce n’eft de tes chevaux , ni la courfe trop lente , 

Ni la vainc frayeur , qui trompe ton attente ; 

Tu t’enfuis de ton char , champion belliqueux? 

£lors il prend le frein de fes chevaux fougueux. 
Defcendu de fon char Liger fondoit eu larmes. 

Et lui tendoit les mains , ayant jette fes armes. 
Magnanime Troyen , par ce généreux cœur , 

Et par ceux dont tu tiens ccttc infigne valeur > 

Epargne 
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Epargne par pitié ma vie infortunée. 

Maintenant , lui répond l’inexorable Enée , 

Tu changes de difeours ; fais de plus nobles vœux. 

Et meurs avec ton frere en frere gencreux. 

Il perce alors fon fein , retraire de fon ame. y 
Ainfi par mille morts le Prince de Pergame,. . 

Tel que les fiers torrens , que les noirs tourbillons , 

Alloit défolant tout fur les fanglans. filions. 

Afcagne en ce moment fort de la fortereffe , » 

Et conduit au fecours la Troycnne jeuneffe. 

Cependant Jupiter par Junon radouci, 

La recherche , l’aborde , & l’entretient ainfi. 

Une jaloufc erreur n’aveugle , point ton amc 
O ma divine fœur > & ma charmante femme : 

Venus prête aux Troyens la faveur de fon Mars,. 

Le Rutulois n’eft plus intrépide aux hazards. 

Pourquoi , répond Junon , modérant fa cplere , 

• • * * * • * . . l i » i . *• .% 

Faut- il que mon rcfpeét augmente ma mifere 2 . r 

Si l’amour mc r donnoit ce fouverain pouvoir, - .. ;x 

Que j’avois autrefois > que je devrois avoir ; - . 

Sans peine j’obtiendrois de ta toute- puifian ce 

. . • • “ . , • • « 1 . 

De conferver à Daune un fils plein de vaillance; 

1 . . j 

De ravir mon cher Turne à ces fanglans combats: , 

Mais tu veux qu’il perifle > & que par fon trépas 
Du Troyen fugitif la haine il fatisfafTe : \ 

De ton làng toutefois vient fon illuftre race. 

Pilumne.fon aycul l’allie aux immortels; .... 

Nul de plus riches dons n’a chargé tels Autels. 

En peu de mots répond le celcfte Monarque , 

Si tu veux feulement aux cifeaux de la Parque 
Soûtraire par pitié Turne pour ce moment, 

Joüis dç ce plaifir par mon confentement. 

Sauve-le par la fuite ; au deftin , qui. le prefTe : 

Je n’y , refille point : mais fi par cette adrefie , 
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Tu penfcs revenir à ton premier deflein , 

D’un inutile cfpoir c’eft te dater en vain# 

Junon pleure, & répond. D’un refus fi farouche * 
Si ton cœur feulement defavoüoit ta bouche, 

Si de Turne du moins je prolongeois les jours: 

Mais un trifte accident en menace le cours , 

Ou du fombre avenir mon ame eft incertaine * 

Que plutôt ma terreur foit chimérique , & vaine ; 

Ou ( comme tu peux tout ) change eu mieux ton 
projet. 

Ayant fini ces mots , plus rapide qu’un trait , 
Couverte d’un brouillard , & d’un épais nuage , 

Du ciel elle fe jette au milieu du carnage* 

D’un air , quelle épaiflît par fou divin pouvoir J 
Elle fait un fantôme ( objet terrible à voir) . 

Le forme tel qu’Enée avec que fa xondachc ? 

Laide fur fon armer doter un grand pennache ; 
Larme de darts Troyens , & lui donne à la fois , y 
Et fa démarche fiere , & le fon de fa voix. 

Telles après la mort s’offrent les triftes ombres : 

Tels les fonges trompeurs volent dans les nuits fom- 
bres. 

Le fpe&rc au premier rangs paroît de toutes parts > 
Preffe de la voix Turne, & lui lance fes dards. 

Le Rutulois l’attaque ; au javelot qu’il lance \ 

L’ombre tourne le dos : Turne plein de vaillance ; 
Conçoit un vain efpoir de cette vaine peur } 

Et déjà du Troycn triomphe dans fon cœur. 

Où fuis tu maintenant , arrête , brave Enée ? 

Et n’abandonne pas ton prochain hymenée. 

Ma main te va livrer les beaux champs des Latins 
Pourfuivis par les dots , promis par les deftins. 

Il dit , il court , il vole , & fon épée éclate , 

Sans voir s’évanoiiir l’efpoir dont il fe flatte. 
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Le vaiffeau , qui ce joue des bonds Thytrenicns, 

Débarqua fur ces bords le Roi des Clufiens , 

Par fon échelle encor joint au dos d‘une roche ; 

Offrait de Ion tillac l’accès facile , & proche. 

L'ombre d’Enée y fuit , tremble , 8c fe cache au fonds. 
Turne pourfuit , s’empreffe , 8c traverfe les ponts. _ 

Tour hors d'haleine enfin à la proue il arrire , 

Quand Junon rompt la corde attachée i la rivt j 
Et livre le navire à la merci des Ilots. 

Tandis que des Troyens l’invincible Héros 
Appelle par les rangs Turne dans ces batailles s 
Et de fes Rutelois fait mille funérailles. 

L’ombre alors ne fuit plus ; mais dans l’air s’élevant i 
Se perd dans un nuage , 8c paffe avec le vent. 

Par un fier tourbillon alors pouffé fur l’onde , 

Turne vole incertain dans la nef vagabonde ; 

. Et levant vers le Ciel , & fes mains , & fes yeux »’ 

Ingrat de fon falut , implore ainfi les Dieux. 

De quel crime fi grand , ô Ciel , fuis-je complice J ^ 
Qu’il m’en faille porter un fi. cruel fupplice ? 

D’où viens- je ? où vais-je ? où fuis-je ? 8c quand ... & 
quel retour? 

Beaux Palais des Latins , vous reverrai-je un jour ï 
Que penfent tant de Chefs , dont la valeur extrême 
Combat pour mon parti , que ie trahis moi-même i 
Que je vois de mes yeux tomber- four le vainqueur -, 

Qui mourant , de leurs cris viennent percer mon cœur. 

Que faire ? pour cacher la honte , qui me couvre 
Que la ruer m’engloutiffe , ou que la terre s’ouvre. 

Plûtôt , ô vents mutins , foyez mes fculs nochers , 

Pouffez , brifez ma nef contre écueils , & rochers : 

Secourez , tourbillons , Turne , qui vous implore ; 
Emportez mon vaiffeau fous un Ciel qu’on ignore » 

D’où jamais aux neveux ne puiffe revenir 
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De ma defertion l’infame fouvenir. . 

Pendant ces vains difcours , dans son ame dotante, 

Il roule mille morts de forme differente : 

S’il doit plonger fon fer au milieu de fon cœur , , 

Ou plonger dans la mer fa vie , & fon malheur; 

Si regagnant le bord,.fe jettant à la nage, 

Il doit fe rengager au milieu du carnage. 

Trois fois fon defefpoir. tenta ces dures morts j ' 
Trois fois Junon dompta fes violens efforts. 

Il fend l’onde , & toujours pouffe d un vend profperc 9 
Il aborde les murs du vieux Daune fon pere. 

Cependant les decrets du Monarque des Dieux } 
Font fucceder Mezence au combat furieux : 

.11 fait tête aux Troyens > tous les Tofcans accourent » 
Et feul haï de tous , tous de leurs dards 1 entourent > 
Mais il femble un rocher fur 1 onde s devant , 

Qui fe prefente au choc , & des flots , & du venC 
Qui du foudre , & des mers défiant la tempete , 
Immobile , & plus fier , au ciel porte fa tête. 

Ton fils Dolicaon , Hebre attein de fon dard , 

Tombe avecque Latage , & Palme le fuyard : 
tatage eft écrafé d’une pelante pierre , 

Et fes jarets tranchez , Palme roule par terre. 

Laufe obtient fa dépoiiille > il $ en parc fbudain , 

Et s’en met le pannache à fon tymbre d airain, 

Evas le Phrygien eft percé de fa pique : 

Il tue encore Mimas , le vaillant fils d Amique , 
Compagnon de Paris , ne dans 1 inftant fatal , 

Que du flambeau funefte a fon pais natal , 

La fille de Cifée accoucha dans Pergame ; 

Paris devant fes murs a vu trancher fa trame. . 

Et Mimas par un jeu de bizarres deftins , 

Etranger mort la terre aux rivages Latins. 

Comme un vieux fanglier écume du furie , 

Quand 
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Quand chaffé par les chiens des monts de Ligurie, 
Ou lancé des. rofeaux , dont il s’eft regorgé 
Dans |les rets des veneurs il fc voit affiegé. 

Il s’arrête , il frémit , il gronde , il fe herifle ; 

Nul nofe contre lui defeendre dans la lice , 

Mais de vaines clameurs au. travers des filets , 

Tous viennent l'irriter , & lui lancer leurs traits. 

Ainfi de fes Tofcans la légitime haine. 

Mezence s'en voit craint , rit de leur clameur vaine 5 
L’intrepide tyran fait front de toutes parts , 

Secouant fon pavois hèfiffé de leurs dards. 

Acron , dont les ayêux habitèrent la Grèce , 

’ Pour la guerre quittant Corite , & la Priaceffe , 

Qui de fes feux ardens alloit être le prix , 

Avec pompe étaloit fur fes riches habits 
L "écharpe , qu'il obtint de fa fidelle Amante : 

Aux regards de Mezence à peine il fe ptefeme. 

Que pour le joindre il fend les efeadrons épais : 

Acron trébuché , & meurt , tenant encor fes traits. 

Sa playe à longs torrens teint leur pointe argentée } 

Il bat de fes talons la terre cnfànglantée. 

Ainfi fond un lion irrité par la faim , 

Sur un chevreuil craintif, qu'il voit du mont hautain ^ 
Ou s’il découvre un cerf à fa fuperbe têre , 

Il fe cole béant au ventre de la bête , 

Et les crins herificz > & les regards ardens 
Du carnage rougit , & fon muffle , & fes dents. 

Le tyrant dédaignant de prendre l'avantage, 

Sur Orode , qu’il voit lui tourner le vifage , 

Avance à fa rencontre , & lie corps à corps , 

Le dompte , non par art , mais par fes feuls efforts. 

De fon dard , & du pied Je prefianc contre terre > 
Orode eft Mort , dit- il , le Mars de ccrte guerre. 
Yiétoire > à fa clameur répondent fes foidats , 

Tome JL H Yiaoixc; 
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Viétoirc , ô vaillant Roi , viétoirc par ton bras. 

, Le mourant en ces mots à fon vainqueur s’adrefle. 
Joiiis , qui que tu fois , d'une courte allegrelfc , 
Mon vangeur te regarde , & t’en prépare autant ; 
Ton dernier jour s'approche , & même fort t’attend. 
Mczence avec dédain fourit dans fa colere 4 
Meurs , dit-il , & des Dieux , & des hommes le pere » 
Difpofc de mes jours , ou les laifle au hazard. 

Soudain du corps d’Orode il retire le dard j 
Un fomme fans reveil afliege fa prunelle. 

Et fes yeux font fermez par la nuit éternelle. 
D’Alcathous Cediquc alors tranche les ans ; 

Sacrator tué Hydafpe i & par fes coups pefans 
Rapon abat Orfez , immole Parchcnie > 

Mcflape fait périr Ericate , & Clonie , 

L’un tombe renverfé de fon cheval fans frein , 
L'autre à pied de fon fang voit rougir le terrain. 
Agys les fccondoit , l'honneur de la Lycie } 

Par Valere bicn-tôt fa trame eft accourcie ; 

Valcre fe fait voir digne de fes ayeux. 

Par les rangs éclaircis la mort vole en tous lieux. 
Salie abat Atronc , & Nealce Salie , 

Nealcc archer fameux par toute l’Italie j 
Mars tient le choc douteux ; & par tout fa rigueur 
Au vaincu redoutable , eft funefte au vainqueur: 
Attaquez , artaquans , ou l’on meurt , ou l’on tue > 
A tous les deux partis la fuite eft inconnue. 

Les Dieux voyant du Ciel ces pénibles travaux 
Ont pitié des humains , & déplorent leurs maux. 
Junon confternc ceux que venus encourage i 
TiCphore triomphe au milieu du carnage. 

Mezence balançant fon javelot dans l’air , 

Marche tel qu'Orion , quand il fort de la mer; 

Qui trace fon chemin fur la route azurée. 
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De l’épaule excedant les grands lacs de Nerée : 

Ou quand au haut d’un mont pareil au chefnes vicur , 
Ses pieds touchent la terre , Si fa tête les Cicux. 

Sous lôn ample harnois tel Mczencc fc moutre: 
Enée alors le voit , & marche à fa rencontre; 

Il attend fans terreur le terrible Héros > 

S’affermit , le menace , & tient ce fier propos. 

Viens , mon bras , mon Dieu fcul , lancer ce dard 
rapide : 

Du vaincu dépouillé par ma dextre homicide , 

Le trophée eft à toi , brave Laufe. Soudain 
Le dard fiffle dans l’air échapé de fa main. 

Par lccu de Vulcan l’atteinte eft repouffée ; 

Mai dans les flancs d’Anthor rudement enfoncée. 

Cet Anchor fut un Grec , qui d’Herculc autrefois 
Sur l’Hebre accompagna les glorieux exploits , 

Et depuis fous Evandre aux Latins fit la guerre. . 

Du coup qu’un autre pare , il trébuche par tetre , 
Tourne au Ciel fes yeux morts , 8c fc fenr revenit 
Pour Ci chcrc patrie un tendre fouvenir. 

Ence .avance alors ; le javelot qu’il lance , 

Perce le triple aircin de l'écu de Mezence , 

Et la toile , Si le cuir redoublez par trois fois % 

Et l’atteint à la cuiflc , au deffaut du harnois. 

Là , le coup s’affbiblit ; le vainqueur plus fuperbe ,‘ 
Voyant le fang Tofcan rougir l’émail de l'herbe, 
S’anime , & fait au jour fon glaive étinceler » 

Et preffant le tyran , le force à reculer. 

A l’afpeét de la mort , qui menace fon pere, 

Les yeux baignez de pleurs Laufe fe defefperc, 

Certes , jeunes Héros , fi ta témérité 
Peut paraître croyable à la pofterité , 

Je ne couvrirai point d’un injufte filcnce , 

E: ta mort gcncreufe , Si ta rare vaillance. 

Ha P * 11 


Digitized by Google 


Ii8 L’ENEIDE DE VIRGILE, 

Pour bander fa bleffure , inutile , & vaincu , 

Et retirant le dard piqué dans fon écu , 

D’un pas debile , & lent Mezence fait retraite : 

Son. fils avec ardeur parmi les dards fc jette } 

S'enfonce dans les coups , & fans s’épouvanter , 

Au bras , que lève Enée ofc fe prefenter: 

Sur lui feul d’un pied ferme il attire l’orage : 

En foule fes foldats fccondent fon courage , ' , 

Font voler mille traits , & percent l’air de cris. 
Cependant à l’abri de l’écu de fon fils , 

Mezence fe retire ; & plus âpre à la charge , 

Le Troycn foûtient tout , à couvert de fa targe. 

Ainfi quand la fureur des foudains tourbillons , 

D’un orage de grêle inonde les filions ; 

Le Laboureur moiiillé s’enfuie de la campagne ; 

Le voyayeur fe cache au creux d’une montagne î 
A ttendant le Soleil , & que par fon retour 
Ils puiffent achever leur travail , & le jour. 

Ainfi biffant tonner ce belliqueux nuage , 

Le Roi menace Laufc , & lui tient ce langage. 

Où vas-tu , malheureux , pouffé du dcfefpoir , 

Et de la pieté ‘ qui te veut décevoir î 
Mefurc ta valeur. Mais non moins téméraire ; 

Laufe du grand Enée irrite la colcre : 

Et les Parques filoicnt le dernier de fes jours , 

Don; fa fureur encor précipite le cours. 

Il avance fans peur , & la mortelle épée 

Bien-tôt cft dans fon corps jufqu’aux gardes trempée, 

Le glaive pénétrant perce fon bpuclier , 

Trop foible pour le bras , qu’il ofa deffier , 

Et fon habit de guerre , ouvrage de fa mere : 

Son fang remplit fon fein , & fume de colere: 

Son aine avec fa vie abandonne fon corps ; 

Et trifte elle s’enfuit au noir féjour des morts. 

Alors 
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Alors voyant pâlir tant d’attraits , tant de charmes. 
Le Troyen en foupirc , il en verfe des larmes ; 

Et lui tendant la main , fent agir dans Ton cœur , 

Le tendre amour d’un perc , & fa vive douleur. 

De tant de pieté , de ta valeur infigne , 

Infortune guerrier , quel prix peut être digne 1 
De tes armes au moins jouis après ta mort ; 

Je ne veux point t’ôter ce qui te plut fi fort. 

Et j’accorde ta cendre au tombeau de tes Pères > 

Si ce devoir confole en des douleurs ameres , 

Qu’il te fouvienne au moins , pour adoucir ton fort , 
Que ce fut de ma main , que tu reçus la mort. 

Il dit , & fans ufer des rigueurs de la guerre > 

Il rend fon corps aux fiens , qui l'enlevcnt de terre * 
Il leur aide lui-même , & dans fon fang fumeux, 
Regarde avec pitié traîner fes blonds cheveux. 

Mezence au bord du Tybre , & de fon onde pure. 
Appuyé contre un arbre , étanchoït fa bleflurc s 
On voyoit aux rameaux fon cafque fufpendu , 

Et fon pefant harnois fur la rive étendu: * • 

Sut fon fein pantelant pend fa barbe mêlée , 

En grand cercle alentour cft fa cour délbléc ; * 

De Laufe fon cher fils fans cefTe s’informant , 

Il dépêche un courrier de moment en moment ; 

Pour lui porter fon ordre , & fon inquiétude s 
Gêné dû cruel mal , qui fuit l’incertitude : 

Quand fur un bouclier il apperçoit fon fils v 
Rapporté par les fiens , qui percent l’air de cris ; 

De loin par leurs fanglots fon defaftre il prefage , 
Couvre fes cheveux blancs du limon du rivage,- 
Leve la main au Ciel , en menace les Dieux , 

Et fur ce corps glacé fe jette furieux. v 

Par quel lâche defir de conferver ma vie 

T’ai-je.abandonné fcul à la rage ennemie f . 
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O mon fils , ô mon fang , fauvé par ton effort. 

Ton pcrc malheureux ne vit que par ta mort i 
Ah , que de mou exil la peine fe fait dure 1 
Et que Ce rude coup enfonce ma bleflurc i 
Par mes crimes noirci d’un reproche éternel , 

Je t’ai fait perdre encor le feeptre paternel. 

Pour vanger mes fujets , pour afîouvir leur haine. 
Seul de tant de forfaits j'ai dû porter la peine i 
Et je confervc encor mes exécrables jours ï 
Allons , allons mourir. Achevant ce difeours , 

Sur fa cuifTe blcflee avec peine il fe drefle : 

Et malgré fa douleur , & malgré fa foiblefic , 

11 fe fait amener le courfier écumeux , 

Qu’il ramena vainqueur de cent^combats fameux : 

Il lqi devoir fa gloire, en tiroit avantage 5 
Donc l’appercevant trifte, il lui tient ce langage., 
C'eft trop long-tems vécu , Rhebe ( fi trop long-tem» 
La terre voit durer fes mortels habitans ) 

Ou bien-tôt du Troyen tu vas par ma conquête 
Rapporter la dépouille , & la fanglante tete ; 

Ec de Laufc vanger la douloureufe mort : 

Ou fi la force cede à l'immuable fort , 

Tu mourras avec moi , car je te crois trop brave 
Tour vouloir des Troyens être l’indigne efclave. 

Il dit , & fur fon dos au faix accoûtumé , 

Il s’élance foudain de deux longs traits armé : 

De fon cafquc d'airain , de fa tête brillante , 

D'un barbe aux crins épais pend la queue ondoyante 
Ainfi perçant la foule , il part plein de l’ardeur , 
Que fa honte indignée allume dans fon cœur. 

A fa douleur fe mêle , & l'amour , & la rage , 

Et l’cfpoir , que lui fait concevoir fon courage. 

II appelle au combat le Troyen par trois fois. 

Le Troyen le remarque , & s’avance à fa voix.. 
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Ainfi , Pere du jour , guide le dard d’Enée : 

Ainfi , Pere des Dieux , fais nôtre deftinée j 
Commence , fier tyran. N'ayant dit que ces mots , 

Il joint fon ennemi , qui lui tient ce propos. 

Mpn fil s cft mort , cruel , je n'ai plus rien à crain- 
dre , 

C’eft par là qu’à périr tu me pouvois contraindre -, 

La Parque n’a plus rien d’effroyable à mes yeux ; 

Et fans en excepter , je brave tous les Dieux. 

Ceffe , je viens mourir , ou vanger mon outrage} 

Et d’un combat mortel je t’apporte ce gage. 

Il dit , & contre Enée il fait veler fon dard : 
Bien-tôt un autre fuit : plus vite un autre part : 

Dans un rond fpacieux il tourne , il preffe , il charge } 
Tous fes coups font parez de la brillante targe. 
Trois fois l’environnant , il l’accable de traits } 

Trois fois des dards lancez tournant l’amas épais , 

Le Prince des Troyens prefente fa rondache : 

Enfin las de ce choc , dont la lenteur le fâche , 

Las d’arracher les dards , de voit le fort fatal , 

Si long à décider d’un combat inégal j 
Roulant mille deffeins , il s’anime, il s’emporte. 

Il darde un javelot , dont l’atteinte pins forte 
Perce au milieu du front le belliqueux courfier. 

Le cheval, qui fe dreffe à ce coup meurtrier, 

Bat l’air des quatre fers , renverfé fur la place : 

Le tyran abbattu , que fa chiite 'embarraffe , 

Demeure fous l’arçon accablé fous le faix. 

Le fpeftateur s’agite au gré de fes fouhaits } 

De joyc , &. de douleur les cris percent la nuë j 
Et le Héros vainqueur accourt fa lame nuë. 

Où donc efi: maintenant ce Mczence indompté ? 

Er que devient , dit-il , cette noble fierté ? 

Le Tofcan , qui revient , ayant repris haleine , 
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Roule au Ciel Ce s regards ; & répond avec peine. 

Cefle de m'infultcr , injurieux vainqueur , 

Ma mort n’eft point un crime , & je l’attends fans 
peur. 

Je n’ai point combattu pour implorer ta grâce. 
Laufe s’indigneroit d’une a&ion fi bafle : 

Après ma mortl pourtant , fais qu’il me foit permis, 
( Si la priere fied entre les ennemis ) 

D’efpercr que mon corps fera couvert de terre ; 
Detcfté de mon peuple , il pourfuivroit fa guerre : 
Deffcnds de fa fureur mes os enfevelis ; 

Et daigne m’accorder le tombeau de mon filsi. 

Alors tendant la gorge à l’atteinte mortelle , 

Si vie avec fon fang fur fes armes ruiflçlle, 

; - . . / 
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' ' . 

‘Aurou cependant fc levé , & fore 
des flots : 

. ■ ■ * . » . . •' , 

Quelque jufte devoir , qui prefle le 

« • ^ 

Héros 

t » 

D’enterrer fes amis tombez dans ces 

• • « 

batailles j 

# « i 

Tout troublé , qu’eft fon coeur de tant de funérailles , 
Son premier foin le porte à rendre grâce aux Dieux. 
Donc tranchant les rameaux d’un chêne audacieux, 
Du barbare Mezence il y pofe les armes ; - 

Mémorables trophée à Mars Dieux des alarmes.' 

Il en rcveft le tronc fur un tertre dreffé * 

* » * * 

y met le harnois de douze coups percé : 

ÏNç couvre du cafquc , & du fanglant pannache 5 
Y jont les dards brifez , & la grande rondache , 

Donc 
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Dont refplendit l’airain à la gauche attaché j 
Et pend au col fon fer dans l’yvoirc caché: 

Puis anime en ces mots la vaillante jeunefte , 

Ses chefs , dont le grand cercle autour de lui s’em* 
p refie. \ 

Courage , compagnons , attaquons fierement * 

Voici de la vi&oire un beau commencement. 

Ces armes d’un tyran font la dépouille entière ; 
Mezence par mes mains a perdu la lumière. _ 

Le chemin eft ouvert aux ramparts des Latins ; 
Prévenons de l’efpoir nos triomphans deftins : 

Et banniflant la peur , & la molle parefTe , 

Marchons feurs du fuccès contre leur forterefiè ; 


Si-tôt que par les Dieux il nous fera permis 
De lever l’étendart contre nos ennemis. 

Cependant à ces morts rendons l’honneur fuprêtne >' 
Qui feul peut confoler au manoir trifte , & blême. - 
Appaifez par vos dons ces mânes glorieux , 

Dont le fang nous conquit ces champs délicieux. 

Au trifte Evandre au moins ( devoir vraiment fu- 
nefte ) 

Renvoyons de Pallas le déplorable refte: 

La Parque fans pitié précipita fon cours ; 

Mais elle n’a jamais filé de plus beaux jours. 

A l’inftant vers fa tente il marche l’ccil humide : 


Là , gardoit de Pallas la dépouille livide 
Acctez un vieillard , qui d'Evandre autrefois 
Ecuyer valeureux , eut part a fes exploits ; 

Depuis ( mais moins heureux ) pour fa grande fa- 

gefle , ■ . • 

Gouverneur de Pallas il formoit fa jeunefle. 

X,cs TroycnS affligez j fes triftes fcrvitcurs > 

Les Dames d’Ilion autour fondoieht en pleurs. 

Avec un cri perçant la troupe infortunée - 

,, . -- .... — J . UûGOUfrïCl 
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Redouble fes fanglots à l’approche d’Enée : 

Le Palais retentir d’un long mugifTement , 

Si-tôt qu’il voit ce corps étendu triftement, 

Qu’il voit du dard Latin la pénétrante atteinte, 

Ainfi pleurant lui-même il exhale fa plainte. 

O Prince malheureux doneques le fort trompeur 
Sous un fi beau' femblant m’a ravi ta valeur: 

T’empêche de goûter le fruit de ma viéfcoire 5 
De rentrer dans tes murs tout couronné de gloire* 

O que ton trifte pere eft deçû de l’cfpoir , 

Qu’en nos derniers adieux je lui fis concevoir ; 

Quand pâmé dans mes bras , il me fembioit prédire, 
Et ces combaifr fanglanrs > & mon futur empire. 

Et peut-être à cette heure au pied des faints Autels 
Il adrefle pour toi cent vœux aux immortels , 

Lorfque nous honorons de ces devoirs funeftes 
Ce corps déformais quitte envers les Dieux celeftes. 

Au lieu de ce retour heureux , & triomphant. 

Tu vas voir au tombeau conduire ton enfant : 

Du moins dans fa bleflure , ô pcrc inconfolable , 

Tes yeux ne verront point une mort reprochable : 

Et d’un lâche retour l’inéfaçable affront 
N’aura point imprimé fe taches fur ton front. ‘ 

Quel ami pour mon fils , 6 fuperbe Aufonie, 

Quel appui tu perdis , quand il perdit la vie. 

Il fait lever ce corps , après ce trifte dueil ; 

Et pour accompagner le lugubre cercueil , 

Pour honorer Evandre , & voir couler fes larmes. 

Il choifit dans fon camp mille fameux gens-d’armes ? 
Confolation foible en un fi grand malheur. 

Mais qu’un pere affligé croit due â fa .douleur. 

D’auçrcs d’un fimple ofier , & d’umpliant feuillage , 
Du ruftique cercueil précipitent l’ouvrage * 

Puis fous les Yerds rameaux , dont le char eft orné , -~ 

Etcndcn* 


i 
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Etendent fur fon lit ce Prince infortuné. 

Tel languit l'hyacinthe au fein d'une bergere. 

Qui vient de le cueillir dans un val folitairc , 

Autant dure l’éclat -de cette belle fleur. 

Que dans la nouveauté peut durer fa fraîcheur : 

Mais la terre fa raerc à fa tige flétrie 
Ne donne plus l’humeur , dont elle ét'oit nourrie. 

Le genereux Troycn fait apporter encor 
Deux robes , dont la pourpre eft rayonnante ‘d’or , 
Qu’attachée autrefois à fon charmant ouvrage, 1 
Façonna de fes mains la Reine de Carthage. 

D’une il parc le Prince , & voile fes cheveux 
Dcvoiiez par le fort à la rage des feux. 

Par ordre il fait marcher dans la pompe funèbre 
Le butin remporté dans ce combat célébré ; 

Les dards , & les chevaux , les captifs enchaînez , 

Et pour appaifer l’ombre au bûcher deftinez. 

Par les plus braves Chefs font portez en trophées 
Les arbres revêtus des armes étoffées ; 

Et les noms des vaincus fur les troncs font écrits. 

Au lugubre convoi tirant fes cheveux gris 
On conduit Acetez comblé d’honneur , & d'âge j 
Contre terre il Ce jette , & fe bat le vifage. 

Après roule fon char teint du fang Rutulois ; 

Puis le noble courfier témoin de fes exploits, 

Ethon , qui marche nû fans parure , & fans armes , 

Et dont l’œil trifte , & mon verfe de grofles larmes. 
D’autres portent fon cafque avec fes javelots , 

Turne jouit du refte. Enfin marchent en gros , 

Des Troyens , des Tofcans les cohortes preflees : 
LArcadien trainoit fes piques renverfées. 

Quand Enée en cèt endroit eut fait marcher le 
dueil ,, 

Il .s'arrête , il gémit alentour du cercueil. 
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A d'autres pleurs , dit-il , à d’autres funérailles 
Nous mené le deftin des cruelles batailles. 

Adieu , brave Pallas , & pour jamais adieu. 

Après ces trilles mots , s’éloignant de ce lieu > 

Vers le fort des Troyens , vers fa Ville il s’avance. 

Et déjà paroiflbit en pompeufe ordonnance 
L’ambalTade Latine avec l’arbre de paix , . 

Redemandant les corps de leurs peuples défaits *, 

Qu’il permette du moins , qu’on les rende à la terre, 
Hors d’état déformais de lui faire la guerre s 
Peuple allié du fiens , fes hôtes autrefois. 

Bien loin de rejetter leur fuppliante voix , 

Par ces mots le Troyen devance leur prière* 

Quelle aveugle fortune , ennemis téméraires , 

Vous fit à vos amis preferer ces difeords ? 

Vous demandez la paix pour vos Citoyens morts 3 
Helas î & fi le Ciel fecondoit mon envie , 

Pour la faire avec eux je leur rendrois la vie. 

Appellé fur ces bords par la voix des deftinS , 

Je n’y viens point troubler le repos des Latins, 
Vôtre Roi le premier rompant nôtre alliance. 

En la valeur de Turne a mis fa confiance : 

Il valoir mieux des fiens le mafiacre éviter j 
Il vaudroit mieux encor , fi Turne veut tenrec 
De chafler les Troyens de l’Italique terre , 

Par un julle duel terminer cette guerre , 

En décidé le fort , &: demeure vainqueur , 

Qui le méritera par fa feule valeur. 

Allez , à vos amis rendez l’honneur fupreme. 

Des Latins , à cds mots , l’étonnement extrême 
Sur eux-mêmes leur fait détourner leurs regards: 

Un filencc profond règne de toutes parts. 

Drancc , enfin , un vieillard d’utv afpeél vencrable : 
Mais qui cachoit pour Turne une haine implacable» 
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À l’abord du convoi , les Mères défolécs 
Remplirent la Cité de clameurs redoublées 5 
Mais rien ne peut d'Evandre arrêter les douleurs , 

Il acourt au cercueil , l’embrafTe , & fond en pleurs > 
Enfin quand aux regrets fa voix peut être ouverte > 

Il déplore en ces mots fa douloureufe perte. 

Telle eft donc ta promefie , ô malheureux Pallas > 
De t’abandonner moins à l’ardeur des combats 1 
Je ne favois que trop la dangereufe gloire , 

Dont picque un jeune cœur la première vi&oire* 
Aprentiflage dur d’un métier malheureux ! 

Funefte coup d’efTai d’un Prince valeureux ! 

O ma priere en vain aux Dieux fourds adrefiee l 
O mere , au moins heureufe en ta mort avancée > 
D’avoir foutrait tes jours à mes vives douleurs , 

Pour fuivre au contraire a de fi grands malheurs. 

J ai forcé les deftins , inconfolable Pere. 

Ah > puifque j’embrafiai l’alliance étrangère > 

Que m'expofant moi-même aux dards des ennemis , 
Ne puis-je en ce cercueil être au lieu de mon fils » 
Ne penfez pas, Troyens, que ma plainte importune , 
Impute à nos rraittez ma cruelle infortune : 

T^I fut de mes vieux jours l’inévitable fort , 

Si la valeur d’un fils précipita fa mort. 

Par un fanglant carnage elle fut annoblie ; 

Et guida vôtre Prince au trône d’Italie. 

Mais n’attends pas auffi , trop genereux Pallas ? 

Que d’un éloge vain j’honore ton trépas : 

Enée , & les Troyens, & la Tofcane entière, 

En donnent d’afTez beaux à ta vertu guerricre. 

Ces grands monceaux de morts par ta dextre abbatuS 
Elèvent un trophée a tes rares vertus. 

Si, ma force n’étoit fous mes ans étouffée. 

Ta dépouille bien tôt accroîtroic ce trophée , 


Turne : 
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Turne : mais , ô'Troycns, pourquoi par ma doutent 
Arrêter plus long- temps vôtre illuftre valeur. 

Allez, portez ces mots à vôtre grand Monarque. 

Si je dérobe encor mes vieux ans à la Parque , 

Ayant fçû de mon fils le douloureux trépas ; 

Ne l’impute , ô grand Roi , qu'à ton robufte bras. 
J’attends Turne, qu’il doit à ma douleur amere , 
Qu’exige de la , tienne , & le fils , & le pere. 

C’eft tout ce que pour eux peut la fortune , & toi : 

Et hors ce fcul bonheur , il n’en cft plus pour moi. 
Je n’attends , pour mourir , que la feule allégeance 
D'emporter à Pallas cette douce vengeance. 

L’Aurore cependant avance fon retour , 

Et ramène aux mortels le travail , & le jour : 
Chacun de fes ayeux fuivant l’antique ufage , 

Déjà le grand Héros , déjà fur le rivage 
Tharcon élève aux morts des bûchers odorants : 

Le feu brille , & bien-tôt les brandons dévorants 
Obfcurciflent le Ciel d'une vapeur épaifle. 

Trois fois fur fes chevaux la fleur de la jeunette 
Marche brilllante 'd'or autour des trilles feux ; 

Trois fois dans l’air s’élève un hurlement affreur. 

La trompette répond ; pat tout coulent les larmes ; ' 
Ils en baignent la terre , ils en baignent leurs armes , 
D’autres livrent aux feux les cafques , & les dards , 

Et le frein des chevaux , & le débris des chars -, 
Dépouilles des Latins , marques de la viétoire , 
Mêmes ont fait brûler les relies de leur gloire. 

Leurs glaives malheureux , leurs pavois renommez : 
Par tout on voit tomber les taureaux attommez j 
Et le fang des troupeaux enlevez par les pleines , 
Bouillonne fur la flâme , ou dans les rafles pleines. 
Les amis éplorcz fur ces rives épars , 

Attachent fur ces corps leurs languiflans regards ; 

Puis 
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Pais ferrent leur dépouille à demi confirmée : •. 

A ces triftes devoirs s’unit toute Tarmce : 

Tant que l’obfcurc nuit retourne enfin les Cieux % 

»• * , < ■ * ' «. 

Et fur les champs Latins femble ouvrir tous fes yeux. 
Le trille Rutulois ainfi jufqu’aux .tenebres 
Confommc tout le jour en ces devoirs funèbres , 

De bûchers infinis fait refplendir ces bords > 

v. c . i. < i • r 

En enterre une. troupe, > ou tranfpôrte leurs cojps , . ,, 
Les roule par les champs , ou les porte à fâ Vilic. . 

En foule ramalTant la tourbe épailTe , & vile-. 

On la fait fans honueur en un monceau brûler : 

• . * ■ , ■ ) , * * • : 

Par tout on voit des feux les champs étinceler. 

* » ' ^ vy « #. I*/ 

Le troifiéme Soleil ayant diflipc l'ombre» . •; 

iis retirent la cendre \ & fans ordre & fans nombre , 

• .* * * • , - r i 1 « • 4 » 

Sous un même tombeau pofent fes olTcmens. ^ 

Mais les funefles cris » les longs gemifTcmens . : 

Sont encor redoublez dans la YiUe Latinç y . * . , 

Les veuves , & les fœurs fe batrent .la poitrine > n/ . 

Les enfans orphelins , les mères en pleurs , |T 
Au feul amour de Turne imputent leurs malheur^ f . 
Detcftent fon .hymçu , criant s’il veut la guerre, r 
S’il prétend feul régner dans l’Italique. terre 
QuçfcuJ * par un. combat , il difputc fes droits.. ;i * 
Drance a'gravc leur plainte ; & (a mutine voix • , :r ^ 
Dit que Tume cft le feul , qu’au combat on appelle > 
Qu’il eft le feul auteur de la guerre, cruelle. r •• 

Dans ce trouble divers d’autres parlent , pour lui * , . 
La Reine , que l’on craint , lui fert d’an grand ap^ 

- ’ P tti * *r 

Ses exploits jufqu’au Ciel portent fa renommée. 

Au fort de la rumeur par la Ville femée , 
L’ambaflade revient des murailles d’Argos > 

Et dans le peuple encor répand ces trilles mots. , . 
Qu’en vain on a tenté d’émouvoir Dtomcdç , 

Ton» IL *' i ‘ m 
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Que prières , ni dons n’en obtiennent nulle aide. 
Qtj’il leur en faut trouver , ou demander la paix. 

Le Roi même s'afflige , 5e s’emporte aux regrets : 
Il voit ces creux tombeaux , il voit l’ire celcfte. 

Et des Dieux pour Enée un fecours manifefte. 

Donc au Royal Palais en ce fùnefte état , 

Il affemble au confeil les premiers de l’état. 

De foutes parts s’y rend la troupe vénérable: 

Au milieu le vieux Roi prend la place honorable ; 
D’un front trille il ordonne à fes Ambafladeurs 
D’cxpofer tout par ordre aux fages Sénateurs. 

On fc tait , 5c Venule en ce profond filence , - 

Par l’ordre du Monarque en ces termes commence. 

Après les longs travaux d’un voyage lointain , 
Nous avons , ô grand Roi , touché l’illuftre main 
Pat qui du fang Troycn fut la terre inondée ; 

Nous avons abordé le grand fils de Tidée. 

Au pied du mont Gargan , conquérant glorieux , 
D’Argiripe il fcmdoit les murs aadâcieux , 

Y cbnfervant le nom du lieu de fa naiflânee. 

Enfin quand de parler nous ethnes-la licehce ; 

Nous declarans par ordre , ayant offert nos dons , 

Le fujet qui nous mené , 5c la guerfe , 5c nos noms. 
Ainfi d’un front fefain lui-même il nous répliqué. 

Trop heureux habitans d’on climat pacifique , 
Pourquoi du bort Saturne impatiens fujets , 

Pour les combats douteux abandonner la paix ? 

( Quiconque des Troycns à faccagé la terre j 
J’obmets ceux qu’engloutit le Scamandre , 5c là 'guerre ) 
Accablez de malheurs , errants par l’univers , 

Tous en ont reffenti les fuplices divers. 

Priam même en aurait leur mifere pleurée: 

Je n’en veux pour témoin , que l’âpre Caphatée , 

Le Cap , qui vid l'orage , 5c l’ire de Pallas : 

Aux 
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Aut dimatà de Prothéc erre encor Menelas : 

Le Locre eft habitant du Libique rivage : 

Des Cyclopcs Uliffé a vû l'affreux vifage. 
Nommerai-je Pyrrhus du trône renverfé j 
Du lien Idomenée avec honte chaflê : 

A Ton funefte abord meme le grand Atride 
Eft tombé fous le fer d’une femme perfide } 

Et Ton feeptre eft ie fruit d’une impudique amour, 
tes Dieux , de mon païs m’enviant- le retour 
De mon cher Calidon pour jamais me banniffent : 

, Et d’un tranquille hymen les douceurs me raviffent. 
Mes compagnons changez en lugubres oifeaux 
( Suplice épouventable ) errent au bords des eaux , 
Gemiffent à mes yeux de leur fort déplorable,. 

Et fendent les rochers de leur voix lamentable. 

Tel dit être le prix de ma témérité , 

Quand fur un corps divin aveugle j’attentai : 

Que mon dard de Venus perça la main cclefte : 

Ne me propofe plus cette guerre funefte , 

Nos haines , nos combats font plongez dans l’oubli V ; 
Et le fac d’Ilion a tout enfeveli. • 

• * \ * • 

Pour vous gagner Enéc , employez la richeffc,- 
Que vous me déployez avec tant de largefîe. 

Croyez qui l’éprouva ; j’ai connu mille fois 
De quel air aux combats ils porte fon pavois : . 

Avec quel tourbillon il lance un dard rapide. 

Si tels , que ce guerrier aux combats intrépide > 
Pergamc eût encore eu deux célébrés Héros , 

On verroit les Troyens battre les murs d’Argos , 

Et la Grèce pleurer la fortune tournée. 

Par les combats d’Hc&or , par les hauts faits cTEnce^ 
Pergame , qui des Grecs arrêta la valeur , 

Pendant dix ans entiers retarda fon malheur. 

Pareils par leurs exploits , en adrefle , en courage , 

I % P-** 
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Par fa pieté rare Enée eut l’avantage. 

Ainfi fuyez la guerre , ainfi par tous moyens 

m . 

Aux douceurs de la paix portez vos Citoyens. 

'telle fut l’union qui nous fut accordée ; 

Tel eft le fentiment du grand fils de Tydéc. 

A peine eut achevé le fage Ambafiadeur , 

Que l’alfcmblée émue éleve une rumeur. 

Aitlfi qu’un fier torrent , qui frertiit 1 , & qui gronde' 
Alentour des rochers , qui retiennent fon onde , 

De fon bruyant courroux la rive retentit. 

Quand ce murmure enfin dans les voix s’allentit , 
Après avoir des Dieux invoqué la clemcncc , 

Le vieux Roi des Latins en ces mots recommence. 

9 

Amis , il valoit mieux , & je l’ai fouhaité , 

Prévoir , & détourner nôtre calamité ; 

Qu’aujourd’hui balancer ces affaires prenantes , 

Quand le Phrygien bat nos murailles tremblantes/ 
Nous ôfons attaquer , ô malheureux Latins , 

Un peuple foûtenu des Dieux , & des deftins ! 

Un peuple , qui renaît de fa propre ruine ; 

Qui vaincu mille fois à la guerre s’obftine. 

Du fecours changer il faut perdre l’efpoir : 

Ce n’cft qu’eh fon bra‘s feul , qu’on en peut conce- 
voir. 

t i 

Et vous voyez Combien eft vaine 'cette attente. 

La totale ruïne eft aux yeux évidente. 

Je n’accufc perfonne en un fi grand malheur j 
Nul n’a rien oublié de fa rare valeur : 

L’état a combattu de toute fa pui fiance , 

Mais dans le fort divers , qui nous tient en balance , 
Je veux ( écoutez-moi ) trancher en peu de mots. 
Jufqiiaux Sicanicns , de fes humides flots. 

Le Tibre va baignant l’Occidentale rive , 

Qu 'avec l’Aurunden le Ruculois cultive j 


Du 
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Du foc ce rude peuple en fend les durs coupeaux , 

Et dans les âpres lieux fait paître fes troupeaux. 
Cédons aux Phrygiens avec ce bord fauvage , 

Le mont couvert de pins , qui borde cette plage ; 
Unifions nos Etats par une fage paix. 

Qu’ils y fondent leurs murs au gré de leurs fouhaits : 
Que fi voulant fortir de la terre Latine -, 

Pour un autre climat ce peuple fç dcftinc ; 

De deux foi.x dix vaifleaux fécondons leur defir , 

D’un plus grand nombre enepr , & qu’ils puifTcpx 
choifir. 

Dans nos ports la matière en cft toute taillée ; 

Qu’à leur gré , qu’à leur ordre elle foit travaillée ; 
Qu’on les fccoure encor d’argent , & d’ouvriers. 

De l’Empire Latin députant les premiers , 

Que cent Ambafiadeurs à leur Prince héroïque 
Prefentent de ma part l’olive pacifiqtte : 

Pour affairer la paix , qu’ils lui portent encor 
Sceptre , & manteau Royal , talcns d’yvoire , & d’or, - 
Cependant , mes amis , dans cette grande afFairp , 
Secourez vôtre Roi d’un confeil falutairc. 

» m* * 

D rance alort , dont l’envie aux regards de travers , 
Enfonce dans fon cœur mille aiguillons divers , 

Qui reveillent pour Turne une haine perfide f 
À fa foutde fureur abandonne la bride. 

Riche , hardi parleur , mais aux combat? peureux -, 
Pénétrant aux confcils , aux troubles dangereux » 

Il tiroit fon éclat des ayeux de fa mere , 

Obfcur par le faqg vil , dont defeendoit fon pere. 

Il fe leve ; & tonnant en ces termes mutins , 

Il anime , il aigrit le courroux des Latins. 

Grand Roi , c’eft confultcr une chofe trop claire } 

Et l’appui de ma voix feinble peu neccffaire : 

Puifqu’on ne fait que trop , bien qu’on nofe en parlée 
• J '• ; " ‘ V j Quels 
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Quels gtands malheurs on voie tes peuples defoler. 
Que l’auteur de nos maux , & du fanglant carnage. 
Souffre la liberté d’un gencreux fuffrage. 

Certes quelque péril , qui menace mes jours , 

Je n’en puis étouffer le dangereux dîfeetfrs. 

Que malgré fon orgueil il fouffre que l’on die , 

Que par lui feul la Ville cft de douleur remplie; 

Que des plus braves Chefs on déplora la mort \ 
Pendant que des Troycns il attaque le fort: 

Qu’afTuré de fa fuite il tempête , il menace, 

Et femble jufqu’au Ciel élever fon audace. 

Ajoute aux riches dons , aux utiles moyens , 

Par qui tu veux gagner le Prince des Troyens , 

O le meilleur des Rois , ajoute un hymenée ; 

Qu’a ce gendre fameux ta fille foit donnée; 

Et qu'un jeune emporté ne te détourne pas 
D’affcurer par ce prix la paix à tes Iitats , 

Ou fi jufqu’à ce point la crainte nous abaifTe , 

Mêmes à l’implorer portons notre foibleffe : 

Qu’au Roi , qu’à fa patrie il remette fes droits. 

Caufe de nos malheurs , ah » pourquoi tant de fois 
Plonger tes Citoyens dans un péril vifible ? 

Aux plus fermes Etats toute guerre eft nuifible. 

Ea paix , Turae , à tes pieds nous venons l’implorer , 
Avec le gage feul qui peut nous l’afTeurer. 

Moi-même , que tu crois ennemi de ta gloire , 

Qui veux bien l’être encor , s’il te plaît de le croire , 
Moi-même le premier j’embrafTe tes genoux ; 

Médité ta retraite , & prens pitié de nous* 

* ’ i • ■ * « • 

Afiez , & trop long-tems ces deteflables guerres 
Ont creufé nos tombeaux , ont defolé nos terres : 

Ou fi l’honneur t’émeut , fi tu fens ta valeur ; 

Si le feeptre dotal touche fi fort ton cœur ; 
pfe feul attaquer ton vaillant averfaire ; 

Que 
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Que Turae à Lavinie ainfi tâche de plaire ; 

Sans nous facrifier à la faim des corbeaux , 

Pauvre peuple privé de pleurs , & de tombeaux. 

Si le cœur de ton pere en toi fe renouvelle , 

T urne marche au combat , ou ton Rival t’apcllc. 

Sentant par ce difeours embrafer fa fureur 

Turne arrache ces mots du profond de fon cœur. 

Prince , quand il s agit de montrer fa vaillance,: 

Tu déployas toûjours ta pompeufe éloquence , 

Hardi dans le Sénat , où le premier tu cours. 

Mais pourquoi le remplir de frivoles difeours $- 

Le fang n’a point changé nos foflez en rivières \ 

Et nous avons encor nos murailles entières. 

Sui ta coutume , Drance , & tonne de la voix. 

Exagérant ma peur , di-nous tes hauts exploits ; 

L’honneur que tu gagnas dans cette rude guerre \ 

Les montagnes de morts donc tu couvris la terre. 

Viens encore avec moi ta vaillance éprouver. 

L’ennemi fous nos mura eft facile à trouver. 

Tu trembles : quoi toujours on verra ton courage 

Et dans tes pieds aîlez , Sc dans ton vain langage, - 

Mais j’ai fuï , dis-tu , moi , qui par mille morts , 

De fang enflai le Tybre au-dcflùs de fes bords ; 

Qui d’Evandre caufai les éternelles larmes; 

Qui feul forçai fan peuple à me rendre les armes. , 

Tel ne m’ont éprouvé Pandare , & Bitias y 

• • « ^ 
Et mille , qu’aux Enfers précipita mon bras ; 

Quand feul je m’enfermai dans le camp àdverfaire, 

Aux plus fermes Etats toute guerre <cft contraire: * 

Tiens ce lâcte propos aux lâches comme tài , 

Au Troyeo ^ dont tu veux nous donner tant d’offrpi ; 

Vante fa Itfarion par deux fois furmontée; 

Rabgiffc des Latins la valeur indomptée:' 

Dis , que des Mirmidons les Princes belliqueux ‘ 

1 4 ’’ Trem- 
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Tremblent encore au bruit de fes exploits fameur; 

Que le fils de T idée en tremble aux bords d'Aufidc , 

Dont il voit de frayeur rebrouffer l’eau rapide. 

Par un lâche artifice augmente la terreur ; 

Fai9 de ta lâcheté mon érime , ou mon malheur. 

Ton corps en fureté conferverà ton ame ; 

Ne crains pas , que ma main par ta mort fe diffame. 
Maintenant , ô mon pere , ô fage , & puiffant Roi , 

Je viens à ton confeil , & je m’adreffe à toi. 

Si tout noüs abandonne , & qu’en nôtre vaillance 
Tu n’ofes déformais affeoir ton efperance; 

Si pour l'avoir trouvée ennemie un feul jour 
L’inconftante fortune eft pour nous fans retour , 
Implorons cecte paix , & mettons bas les armes. 
Pourtant ( ô fi pour nous la gloire avoir des char* 

: mes ) 

Qu’en fon funefte fort nous fembleroit heureux 
Celui que nous pleurons , ce Guerrier valeureux , 

Qui préféra l'honneur d'une mort genereufe 
A -l’oprobre éternel de cette paix honteufe. 
larmes dans nôtre ligue encor nous font reliez 
Cent efeadrons entiers , cent peuples , cent citez : 

Le Troyen , dont le fang a cimenté la gloire, 

A fujet de pleurer fa fatale viéloire. 

Pourquoi. donc des le feul s’arrêter fans honneur? 

Et devant le lignai pourquoi trembler de peur ? 
Souvent du tçms divers le variable ouvrage 
Au deftin des mortels fait changer de vifage : 

La fortune, fe joue , & fes revers douteux 
Retournent quelquefois au gré des malheureux. 
JjHomedc aujourd’hui fon fccours nous dénie : 

Mais nous avons Mcffape , & l’heureux Tolomnie , 
Sous mille Chefs fameux , mille peuples guerriers ; 
Qui pc prétendent pas à de moindres lauriers. 
s . Mais 
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Mais nous ayons encor la pucellc guerrière , 

Camille avec fa troupe > & fi lefte & fi fiere. 

Que fi je fuis le feul , qu’on appelle au combat ; 

Si feul je fais obftacle au bonheut de l’Etat , 

Mon bras n’cft pas fi fort haï de la Vi&oirc , 

Que je n’ofe tenter un combat plein de gloire: 

Fut-il Achille même , avec un ferme efpoir , 

Audi brave que lui , j’irai le recevoir. 

J’irai , bien que Vulcain l’ait armé comme Achille , 
Pour le falut de tous , pour ta tremblante Ville: 
Grand Roi , de mes ayeux égalant le grand coeur. 

Je me dévoué au fort d’un combat plein d’honneur. 

« 

Mon Rival m’y deffie , & j’y cours , & j’y vole : 

Plûtôt que de fouffrir ta bravade frivole, 

Dr^nce", ou qu’une autre mort calme l’ire des Dieux 9 
Et m’enleve l’honneur d’un exploit glorieux. 

Ces confeils s’agitoient dans la Ville alarmée. 

Le Troycn cependant marche avec fon armée : 

Un McfTager accourt , & par cette rumeur 
Apporte le defordre > & feme la terreur. 

Il dit , que la Tofcane en ordre de bataille 
Eond avec les Troyens au pied de la muraille. . 

,Lc vulgaire s’émeut , & les cœurs animez 
D’un genereux courroux font encore enflâmez. 

Aux armes , en tous lieux on court , on crie au* ar- 
mes. 

Le Sénat fc retire , & morne fond en larmes : 

Du tumulte divers la clameur monte aux Cieux. 

Ainfi fur les étangs 'du Pô délicieux , • 

Des cignes enrôliez on entend le ramage , 

Ou des oyfeaux , qu’en troupe affemblê un verd bo- 
cage. 

Turne prenant ce tems conforme â fes fouhaits. 
Délibérez , dit-il , & regrctez la paix , 


Citoyens > 




i 4 o L’ENEIDE DE VIRGILE, 

• « • 

Citoyens , Tennemi faccage cet empire. 

Plein de fougue , à ces mots foudain il fe retire: 
Et forçant du Palais , des Volfques belliqueux , 

Volufe fais armer les efeadrons fameux j 

Toi , Meffape , dit-il , fais fortis hors des portes 

De mes fiers /Rutulois les guerrières cohortes , 

Avec ton vaillant frere avance aux champs , Coras î . 
Pour deffendre l’approche : aux tours , aux murs , foU 
dats : 

Et foit le refte prêt pour me fuivre aux batailles. 

Alors de toutes parts on borde les murailles. 

Le vieux Roi des Latins , au tumulte , au grand 
bruit , 

Met tout à l’abandon ; hors du confeil s’enfuit i 
Et condamne en fon coeur l'aveugle complaisance > . 
Qui lui fit du Troyen rejetter l’alliance. * 

Soudain On fait munir les portes de foftez ; . 

On roule les cailloux , les longs pieux aiguifez : 

Au lignai enroué , que la trompette entonne , 

Les meres , les en fans d’une épaiffe couromie 
Ceignent le vafte tour des fuperbes ramparts 
Au péril , qui menace , on court de toutes parts. 

De fa Cour , fur fes pas traînant la longue efeorte , 
Au Temple de Minerve Amate fc tranfporte : 

Elle offre fes p referas : fa fille à fon côté 
Marche baiflant fes yeux remplis de majefté.; 

Ses yeux , des maux publics ks çaufes innocentes : ; 

On parfume le Temple * & de leurs voix dolentes , 

Les Dames dès le fueii font entendre leurs vœux, 

* * » * > * i t * m '• K * ~ 

DéefTc des comhats , & des cœurs belliqueux > 

Brife les dards Troyens y & de ta main gueniere • 

Au fier ufurpateur fais mordre la pouffiere. . 

Déjà brûlant d’amour le Roi des Rutulois 
A voit pour la mélée -cndofTé le hai nois : 

- „ f * ‘ .. * r>. » • 

Dc J a 
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Déjà brilloit fur lui la greve , 8c la cuirafiè : 

La tête encore nue il marche plein d’audace ; 

Et le glaive au côté déjà bouillant d'ardeur 
Contre fon fier Rival il combat dans fon cœur* 

Tel s'étant délivré des liens de la crèche , 

Ou du parc , qui l’enferme , ayant franchi la brèche , 
Libre , 8c maître du champ le courficr généreux 
Joint l’herbage fécond , 8c le haras nombreux } . 

Ou gagne en bondiflant dans fa courfe legerc 
L'onde , où depuis long-tems fa foif fc defaltere s 
Il hannit , il fe drefle , & lai fie au gré des vents 
Scs crins fur fon épaule > 8c fur fon col flottants. 

Camille conduifant fa guerrière cohorte» 

Alors rencontre Turne , 8c le joint à la porte. 

Avec toute fa troupe à l’afpeéfc du Héros » 

Elle fe jette à terre , & lui parle en ces mots. 

Si l'on s'en peut fier à fa propre vaillance » • 
Attaquant l'ennemi d’une mâle afieUrance, 

Je te le promets , Turne , 8c j’ofe m’en vanter » 

Que je vais des Tofcans l'efcadron affronter. 
Laifie-moi la première engager la bataille ; 

Toi , garde à pied ce porte » 8c deffend la muraille. 

Avec étonnement admirant fa valeur s 
Honneur de l'Italie » 8c des guerriers la fleur » 

O Vierge , lui dit-il , par quel noble lange * 

Puis-je aflez dignement celebrer ton courage ? 

Mais puifqu'à ce grand cœur rien ne peut s'égaler , 

Va par tes beaux exploits epcor le fignaler f ^ 

Si de nos efpions le raport eft fidele , 

De fes légers chevaux ayant détaché l'aile, 

Le Troyen par les monts , 8c par les bois obfcurs , 

Sans bruit marche lui-même , & s’approche des murs. 
Dans la fombre forêt lui dreflant une embûche i 
P refie de tous côtez , je veux qu’il trébuche. 

Toi , 
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Toi , des chevaux Tofeans va repoufler labord i 
MefTape fouciendra ton belliqueux effort : 

Commande de Tibur les troupes valcurcufes î 
C ommande des Latins les cohortes nombreufes 1 
Fais d’un grand General le devoir glorieux. 

<. Par ces mots prononcez d’un air audacieux , 

De Meftape , & des Ghefs il pique la vaillance , . 

Tt contre Tennemi plein d’ardeur il s’avance. 

Entre un roc efearpé tout couvert de halliers , 

Eft un vallon commode aux rufes des guerriers: 

Par des fonciers preffez , & taillez dans les roches I 
Son embouchure étroite en deffend les approches 5 
Ainfi quunc cchauguette au haut du mont pierreux 
Un grand tertre prefente un pofte avantageux î • 

Soit quon veuille combattre 5 ou de pierres roulantes 
Deffondre feulement ces rabouteufes pentes. 

Li , Turne pénétrant par des chemins étroits , 

■ Se faifit des hauteurs , & fe pofte en ces bois. 

Diane cependant fur la voûte éclatante, 

Entretenant Opis fa chere confidente , 

De fa troupe pudique Opis la chafte fleur , 

Ainfi lui confioic fa fectete doulept. 

Vierge , aqx fanglant combats je vois marcher Ca- 
mille *, , v 

% 

Et toute ma faveur lui devient inutile. 

Hclas ! & cependant ce n’cft pas de ce jour , 

Quç mon cœur fent pour elle une fi tendre amour, 
Chaffé de fes Etats par le Volfque infi{klle> 

De priverne fuyant le Citoyen rebelle , 

En fon funefte exil , Metabc entre fes bras 

• m ' y r •* • « m 

L’enleva jeune enfant aux périls des combats : 

Et retranchant le nom de fa mere Camille , 

♦ •••*•* 

En fit l’aimable nom , que Ton donne à fa fille. 

• ' * ’ * . / . %•; • • V ; 

La portant dans fon fçin par les fombres forêts ? 

Le 
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Le Volfque épars autour le pourfuivoit de près *, 
Quand il parvient au bord du profond Amazene > 
Dont la vague groflie écumoit fur la plaiue , 

Par le débordement d’un nuage’ orageux. 

Il s’aprête à la nage , & fon coeur amoureux 
Pour un fardeau fi cher fent redoubler fâ crainte r - 
Il s’arrête , il balance , il fait ia trifte plaintes 
Puis dans fon trouble il prend cet étrange deflein, * 
Autour du dard noueux qu’il portoit à fa main > 

Il attache fa fille 5 & de toute fa force , • • 

( L’ayant envelopée en Une dure écorce ) 

Il la balance en l’air , & m’adrefle fes vœux. 

Charte Reine des bois , un pere malheureux . , * 
Dévoué à ton fervice une fille ihnocente ; 

Tenant déjà tes traits d’une main fupliante , 

Elle fuit l’ennemi , qui menace fes jours : 

Puifqu’elle t’appartient , prête-lui ton fccour» , 

Vierge , & guide dans l’air fa route hazardeufe* *• 
Soudain lançant le dard d’une dextre nerveufcy 
Le fleuve retentit , fifflant fur le flot > 

Camille fend les airs avec le javelot. 

L’ennemi fond , & prefle ; a l’inftant à la nag* 

Merabe pafle l’onde , & fur l’autre rivage 
Parmi lemail des fleurs dont il le voit couvert , 
Cueille avecque le dard le don qui m’eft offcir. 

Depuis il n’habita , ni Villages , ni Villes s 
Mais avec les Parteurs fur les monts infertiles y 
Sauvage il achevé le refte de fes jours: 
fl rraînoir fon enfant par ces âpres détours , 

En prertanr la mammèlle en fa petite bouche , 

Il la nourrir du lait d’une jument farouche. 

Son âge tendre à peine eût fes pas afleurez , 

Qu’il mit l’arc en fa main , & les traits acerez ; 

La chargea d’un carquois 5 & pour toute parure , 

An 
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Au lieu d’habits dorez , d’une riche coëfure , 

De la robe d’un tigre il revêtit Ton corps. 

Deflors lançant fes traits , de fa fronde déflors , 

Elle faifoit tomber du plus haut de là nuë 
Le cigne blanchiflant , la vigilante gtuë , 

Les meres à l’envi par d’inutiles vœux , 

Brûloient de voir leur fils engagez dans fes nœuds. 

De mes chaftes plaifirs , & des forêts contente , 
Pudique elle n’aima que ma vie innocente. 

Que triomphant du fort , ne puis-je dans fon cœur 
De ces combats fanglants étouffer la fureur. 

Par les fombres vallons , par les âpres montages , 

On la verroit au rang de mes chaftes campagnes. 

Mais puifqu’il faut ceder à ces triftcs deftins , 

Vierge , defcends du Ciel , & paffe aux champs Latins : 
Tombe où va fe donner la bataille fanglantc, 

Et prends ce trait vangeur dans ma troufle Tonnante. 

Ou Troycn , ou Tofcan , fais foudain trébucher 
Quiconque verfera ce fang , qui mr’eft fi cher. 

La portant au tombeau dans un épais nuage , 

Je ravirai fon corps aux fureurs du pillage. 

Ainfi parla Diane ; Opis fondit des Cieuz 
Dans un noir tourbillon , fe dérobant aux ycuï. 

Le Troycn cependant en ordre de bataille 
Avecque le Tofcan marche vers la muraille : 

Les filions heriffez de piques , & de dards 

Les champs couverts d’acier éclatant aux regards: 

Le barbe impatient lutte contre les rênes , 

Et preffé dans les rangs , bondiflant fur les plaines * 
Tourne deçà , delà fon col , & fes longs crins. 

Mcflape d’autre part avec fes fiers Latins , 

Les bandes de Coras , & de fon cher Catilc , 

Et le lefte efcadron de la brave Camille , 

ParoifTcnt fur la plaine , 8t d’un bras racourci 

De 
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De loin tendent la lance , 8c le dard éclairci. 

On s'échauffe à 1 approche , & l’ardeur , & le trouble 
Et le hannifTement des fiers chevaux redouble. 

Chaque parti fait alte à l’atteinte du dard : 

Puis avec de grans cris , & Tan , 8c l’autre parc. 

Des courfiers écumeux évei liants le courage , 

Ils fondent , 8c des coups fond le terrible orage ; 
Comme la neige aux champs fond par fioccons épais. 
Le Ciel cft obfcurci d’un nuage de traies. 

Acontc le premier d’une voix redoublée , 

Avec un fier Tofcan engage la mêlée : 

Mêlant leurs javelots , ils en brifeot le bois ; 

Ils heurtent leurs chevaux , fracaffent leurs harnois. * 
Ainfi que d’un belier , ou d’un grand coup de foudre» 
Aconte tombe au loin étendu fur la poudre ; 

L’efprit , qui l'abandonné , eft épars dans les airs : 

Les ; Latins étonnez par ce foudain revers , 

Tournent leurs boucliers , 8c quittant la bataille » 

D’un cours précipité regagnent leur muraille : 

Le Troyen vole apres , & l’ardent Alitas.-, % • 

Enfonce l’fefcadron , qu il pour fuit à grands pas. 

À l’approche des murs le Latin s’encouragé; 

Pouffant un cri terrible , il recou une au carnage. 

Le Troyen à fon toitt , ainfi que le Tofcan* 

Fuit à bride abattue , 8c deferte le champ. 

Telle on voie, dé la ; mer la face variable. 

Tantôt hors de fon lit roulant d'onde , 8c le fable-, 
Elle fait fur les champs écumer fon courroux -, 

Tantôt dans fon rcfiufc rét rainant fos cailloux , 

Elle fe rengloutit , & rapide en arrière, 

Ramene loin du bord fon onde prifonniere. 

Deux fois fous leurs remparts repoufTant les La- 
, tins ; * * - 

Deux fois le fier Tolcan vid tourner les deftins. 

*• Enfin 

4 ^ 
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Enfin des deux partis les forces rafiemblées 
Par un troifiéme choc , tête à rêce mêlées , 

Font oüir des mourants la lugubre clameur : 

Dans les ruifTeaux de fang toulant arec horreur 
Les armes , les chevaux , & les corps pêle-mêle : 

La bataille par tout devient âpre , & cruelle. 

N’ofant joindre Remule , un généreux guerrier , 
Orfiloquc , d’tfn dard attaque fon courfier : 

Le dard le perce au front , & le courfier fuperbe 
Impatient du coup , fc redrefle , & fur l’herbe 
Etend fon vaillant Maître étouffé fous le poids. 

Catile d’Iolas tranfpercc le harnois , 

Renrverfc Herminius d’un noble , & grand corfage , 

Plus 'grand par fes exploits , plus grand par fon cou- 
«ge, • • • 

Il marchoit tête nue aux combats hazardeux ; 

Sur fon dos defarmé flottoient fes blonds cheveux: 

Et fur tout l'élcvoit fa démarche intrépide : 

De l’une à l’autre épaule , un javelot rapide , 

Du coup , qui le traverfe , ouvre fon vafte dos ; 

Et de chaque côté le fàng coule à grands flots 
Le carnage s’accroît -, d’une ardeur incroyable 
Tous préférant au jour une mort honorable. 

Tantôt parmi les rangs , marchant la bâche en la 
main , 

Et pour combattre ouvrant la moitié de fon fein , 
Tantôt lançant au dard , toujours âpre au carnage , 
Camille fait fur tous admirer fon courage. 

Amazone imitant la Deefle des bois , 

De fon dos pend fon arc , & fon riche carquois î 
D e fon arc , qu’en fuyant , elle tourne en arriéré , 
Même elle fait volet la flèche meurtrière. 

Des Nimphes d’Aufonie , & la gloire , & la fleur , 

La pique en main Trapée imite fa valeur 

Avec 
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Avec 1a brave Tulle , 8c l’ardente Larme , 

4 • • i # 

L’élire de fa troupe , & vaillante , & divine $ 
Compagnes de Camille , en la guerre ,, en la paix * 
Dans les fanglants combats , dans les fombres forets. 

Tels voit le Thermodon fur fes rives guerrières 
Eondres les efeadrons des Amazones ficrcs , 

Avec des cris de joye en foule trcmoufTane 
Ou tournant leur écus figurez en croisant. 

Alentour d’Hypolite , ou de Penthefilée , 

Q ui ramene fon char de l’ardente mêlée* 

Qui le premier , ô Vierge , ou le dernier de tous j 
Et combien dans ce jour tombèrent fous tes coups ? 

Le premier fut Eurnene , enfant du grand Clitie j 
Un long dard de fapin lui fit perdre la vie » 

Il tombe traverfé de l’un à l’autre flanc , 

Mord la terre * & fe roule en un ruifTeau de fang. 
Puis Pagafe , & Liris $ l’un tombé fur le fable , 

L’autre en vain lui tendant une main fecourable , . 

« * * / * • . 

Comme il reprend le frein de fon cheval fougueux { 

r **' ‘ ‘ . 

Sous une même atteinte ils trébuchent tous deux* 
Amaftre de fon dard fent la pointe acérée.* 
Demophon , Harpalique , & Chromis , 8c Tcrée 9 
Autant de Phrigiens expirèrent foudain> 
tjuon vii partir de traits de fa vaillante maio. 
Ornite vieux ChafTeur , mais jeune Capitaine » 

Sur un cheval fuperbe avance fur la plaine: 

Du cuir d’un fort taureau fon harnois eft formé s 
Et d’un ruftique épieu fon bras droit eft armé ; 

De la hure d’un loup , dont l’affreufe mâchoire 
Montre encore fes dents^d’ufte lujfante ivoire. 

Ayant couvert fa tête , il fe prefente aux coups , 

Et dans fon efeadron paroît plus grand que tous. 

Cet efeadron ouvert , elle l’abat fans peine i 
Elle le brave encore étendu fur l’arenc. 

Tome JL K Ta 
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Tu pcnfois , ô Tofcans , courre un Cerf dans leï, 
bois , 

Et le jour cft venu : que ta rufe aux abois 
Reçoic fon châtiment de la main d'une femme : 

Mais loin que ce trépas ta mémoire diffame , 

Meurs , 6c porte aux Enfers le noble reconfort , 

Que les traits de Camille ont avancé ta mort. 

Orfiloque , & Butez d’une ftacure immenfc 
Eprouvèrent foudain cette rare vaillance. 

Butez percé d'un dard au deffaut de l’armet. 

Qui découvre fon col , mal joint au corcelct , 

D’où tombe fur fon bras fa targe étincelante : 
Orfiloque pourfuit l’Amazorte vaillante ; 

Il penfe qu’elle fuit , mais un prompt détour 
Elle gagne la croupe , 6c pourfuit à fon tour : 

Puis élevant fa hache en frape avec furie , 

Fend , & le cafque , 6c l’os , tandis qu’en vain il prie : 
Son cerveau fur ées yeux dégoûte avec horreur. 

A cet objet s’arrête , 5c frémit de terreur 
le fils d’Aune habitant des monts de Ligurie , 

Fameux par fa nobleife , 6c par fa tromperie , 

Tant qu’il plut aux deftin de prolonger fes jours i 
Mais fur le point fatal d'en voir trancher le cours , 

Ne pouvant furmonter Camille , qui le prefle , 

II appelle au befoin la rufe , 6c la finefTe. 

Sans te fier aux pieds de ton noble cheval. 
Commençons , lui dit-il , un combat plus égal , 
Décendons fur l’arenc , & fans nul avantage 
Montrons , qui de nous deux a le plus de courage. 

A peine il a parlé , que d’un tranfport fougueux. 
Elle quitee foudain fon courfier belliqueux , 

Et l’épée à la main couverte de fa taige , 

Marche â pied fans frayeur , & s’apprête i la charge. 

Le guerrier par fon dol fc prefumanc vainqueur. 

Tourne , 
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Tourne , Ce lâche la bride à Ton vice coureur % 

Et de fes cfpcrons prefle Ton cours rapide. 

Perds ton frivole efpoir , Ligurien perfide , 

De l’arc de ton pais , qu'en vain tu veux tenter , 

Le traître Aune jamais ne t’entendra vanter. 

Ainfi parle la Nymphe , & du courficr fuperbe 
( De lès talons allez à peine touchant l’herbe) 

Elle pafie la courfe , & faififfant le frein , 

Fait de ion ennemi le châtiment foudain. 

Ainfi fond l’épervier d’une roche chenue , 

Quant il joinc la colombe au-de/fiis de la nue i 
Il la ferre , il l’étouffe avec fa main de fer j 
Les plumes , & le fang tombent épars dans l’air. 

Des hommes , & des Dieux le pcrc fccôurabla 
Obfervoic ces combats d’un regard équitable : 

De Tharcon pour la guerre il embrafe le coeur,' 

Et de vifs aiguillons il pique fa valeur. 

Tharcon dans le maffacrc , & l’affreufe tuerie 
Perce fur fon cheval ion efeadron qui plie , 

Appellant par leurs noms fes Chefs » & fes foldats , 

De honte il les rengage à ces ardents combats. 

O lâches , quel effroi fe coule dans vos âmes , 

O peuples endurcis dans; ces craintes infâmes : 

Une femme vous pouiTc , ô timides Tofcans 1 
Ouvre vos efeadrons , & moiflonne vos rangs! 

Eft-cc pour vous parer , que vous portez l’épée , 

Et qu’on voit de ces dards vôtre dextre occupée ? 

Ah » ce n’eft pas ainfi , que le font des hautbois 
Aux fêtes de Bacchus oous attire en nos bois : 

Que l’amour du plaifir , de la table , & des verres 3 
Vous fait courir en foute à vos noélurnes guerres , 
Lors qu’ayant immolé fous un heureux deftin , 

Le Prêtre., & la viélime appellent au feftin. 

Soudain contre Ycnule il fond dans la mêlée , 

K 1 Pouffé 
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Eoufflé dû defefpoir dont foû amc efl troublée 
L’enlevant de cheval par Tes vaillans efforts ,*• 

Il l’emporte embrâfflé par le milieu du corps : 

Homme , & hatnoii enfemble ; il le ravir fans peine i 
Et bouillonnant d’ardeur il toltf fur fa plaine. 

Les Latins étonnez de cris percent les Cieu* ; 

Sur cd éombat nouveau tous attachent les yeux : 

L’un cherche où la cuitaffe à l’armet cft mal jointe y 
Et racourcit fon dard pouf enfoncer fa pointe. 

L’autre lutte , & refifte j & couvrant fon gofier ,• 
Oppofe fes deux mains à l’éclatant acier. 

Telle qu’au haut du Ciel de fa perçante ferre 
L’aigle lie un dragon enlevé de la terre -, 

Le ferpent éerafé roule fes replis tors , 

Siffle , k fait heriffer l’écaille de fon corps : 

L’oifeau de fon bec courbe abat fa fureur vaine y 
Bat de l’aîle , & des airs fend la liquide plaine. 

Tel enlevant le Chef de l’efcadron Latin 
Tharcon vidorieux vole avec fon butin. 

A l’exemple du Chef le Tofean fc rallie. 

Aruns dont le» deftins ont condamné la vie , 

Tourne autour de Camille , & plein de rufe , & d’are 
Cherche pour l’immoler un propice hazard. 

Si dans un efcâdron elle court intrépide , 

Il fegle fut fe* coups fon embûche perfides 
S’il la Voit revenir de ces cruels combats , 

Soudain il tomne bride , & marche fur fes pas î 
Dc-çà , dc-là , courant , amour d’elle il tournoyé * 

Et balance fon dard afflué de fa proye.* 

Vctu d'un clair harnois , monté fur un courfier 
Couvert de l’ames d’or , & d’écailles d’acier i 
Sut tout paraît Chlorée , ûft Miniftre fidèle 
De la mere des Dieux , la fécondé Cibelle. 

Sous la poupe étrangère étalant mille attraits , 

De 
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£)e Ton arc Licie il va lançant fes craies : 

L’or brille fur l’armec , fur fa troufle fonnante , 

Sur les euflarts brodez , fur l’écharpe galante , 

Qui comme un voile enflé flotte fur fes fc$ habits ; 

Et que raflemble un noeud de précieux rubis. 

De la riche dépouille cft U pucelle éprife ; 

Soit pour l'offrir aux Dieux après l’ayoir conquit* 

Soit pour en relever fes innocens appas s 
Ce feuLobjet l’engage aux furieux combats. 

Femme ? & dans fon defir aveugle , impatiente , 

Par tout clic fuit dans la mêlée ardente , 

» • 

Quand le perfide Aruns prenant l’heure , le lieu > 

Prêt à lancer fon dard , invoque ainfi fon Dieu. 

Protecteur de SpraCte , & de nos faints ombrages , 
Apollon , digne objet de nos première hommages > 

Pour qui dans nos bûchers font les pins confirmez , 

Par qui fur les chardons des brafiers allumez 
Les pieds nuds , fa^s danger > nous marquons nôtre 
trace , . • ' 

Voi l’affront qu’gn nous fait , permets que je l’cffacc : 
J’en cede Je trophée , & l’éclatant harnois ; 

J’attends aflez d’honneur de mes autres exploits : • ♦ 

PerifTe feulement cette pefte fatale , 

Et qu’obfcur je, retourne en ma terre natale. 

. La moitié de fon voeu du Dieu fut exaucé 9 
Le refte par les vent , dans* les airs, difpcrfé :* • 

Il obtint le trépas de la Vierge aguerrie ; - < 

Non , de revoir un jour fa fuperbe patrie. ; 

Dqnc fi-tôc que dans l’air il fait jfiffler fon dard , 
Les Volfques fur leur Reine attachent leur regard: 

5aus s’arrêter au bruit , elle marçhe fans crainte a 
Et n’apperçoit le dard , que par fa dure atteinte. 

Il lui perce le fein , & s'approchant du cœur , 

De fon fang vierge > & pur prend la vive couleur. 
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* ' 

Scs Nymphes font autour de leur vaillante Reine , 

Et pour la foutenir accourent hors d’haleine , 

Le traître ArunS s’enfuit plein de joye , & de peur > 
Et de Camille encor redoute la valeur. 

Tel que tremblant d’effroi , meme après fa viétoire» 
Le loup par les rochers gagne une forêt noire > * 
Content de fa fierté dont il vient d’égorger 
Quelque Taureau fuperbe , ou même le berger* 

Tels Aruns fugitif après fon coup perfide, 

Se mêle dans le? ran^s , pantelant , & timide. 
L’Amazone en mourant tire le dard lancé , * 

Mais jufques dans les os il fç trouve enfoncé : 

Déjà dans lès beaux yeux la mort coule fa glace y 
Pes rofes de fon teint le vif éclat s’efface. 

A ^ * * . * * ’ ' f 

Elle pâme $ & Tentant approcher Ion trépas , 4 
A fa fidelle Acca , d’un ton mourant , & bas , 

à 

A fa plus cherc Nymphe elle tient ce langage. 

Julqucs ici , ma fœur , j’ai montré mon courage $ 
Mais ce coup malheureux arrête ma valeur , 

Et tput fç teint pour moi d’une noire pâleur. 

Yole , va trouver Turne , & qu’au lieu de Camille, 

Jl fiiccede au combat , & fccôure la Ville : 

Je jneurs , ma fœur , adieu. Fini fiant ce propos , 

S a tête fe renverfe , & panche fur fon dos; 

Sans force , & fans chaleur fes mains quittent la bride 
Son corps glific , & s’étend fur le terrain aride > 

Et l’cfprit indigné de quitter ce beau corps , 

S’enfuit en gemiflant dans l’empire des morts.' 

Un grand cri monte au Ciel , & l’ardente mêlée, " 
Par la mort de Camille eft encor redoublée : * 

Lâ fondent les Tjroycns : là s’aflèmblcnt les Camps 

Des peuples d’Arcadie , & des peuples Tofcans. 

' Depuis long-tcms Opis fur un mont vigilance 


Obfcrvoit (ans effroi la bataille fanglantc. 

«>■ . t . « . . • • * 
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Enfin quand pac les cris des foldats furieux 
Cette lugubre mort fc prefente à fes yeux ; 

Après un long foupir , elle fait cette plainte. 

Nymphe , qu’injuftement cette fatale atteinte 
A vangé les Troycns de tes nobles exploits : 

Helas ! que te fert-il d'avoir parmi les bois , 

Le carquois fur le dos , loin du peuple profane , 

Suivi les doux plaifirs de la chafte Diane. 

La DeefTc pourtant veut illuftrer ton fort , 

Et va par fa vengeance éternifer ta mort : 

A ton lâche aflafïin la mort eft préparée. 

Sous un chêne ombrageux cette même contrée 
Confcrvoit le tombeau d’un vieux Roi des Latin* t ; 
Pc Dercenne autrefois puiflant dans ces confins : 

Sur ce tertre éminent fondant d'un vol rapide , 

Dc-là découvre Opis le meurtrier perfide i : . 

Le voyant plein d’éclat , & tout bouffi d’orgueil.. 

Vicn , cruel , lui dit-elle , & près de ce cercueil , 
Vien recevoir le prix de la mort de Camille : 

Perfide , vicn mourir , ta fuite eft inutile. 

C’eft trop d’honneur pour toi de mourir par les trait» 
De la Divinité , qui prefide aux forêts. 

Alors portant la main à fa trouffe dorée » 

Sur la corde elle ajufte une flèche acérée > 

La tire , & courbe l'ac pat üefTbrt redoublé , 

Tant que fa gauche touche au fer du trait ailé j ✓ 
Er l’autre au bout du fein joint le corde tendue. 

La flèche part > & vole , & d’Aruns entendue. 

Siffle en l’air à la fois , & lui perce le cœur. 
Abandonné de tous , pour comble de malheur , 

Il demeure étendu fur la rive inconnue j 
O pis drefle fon vol au-defTus de la nue, 

L’cfcadron de Camile alors s’ouvre à la peur , 

Et perd avec fùn Chef fa gloire > & fa valeur. 
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L’aîle des Rutulois fe trouble , & s'épouvante i 
D’Atinc on voit plier la cohorte vaillante ; - 
Les efeadrons épars , & les Chefs difpcrfez , 

Tous foudain tournent bride , & gagnent les foffez: 
Tout fuit ) tout fe dérobe à l’affreufe tucriç : 

Jslul ne peut des Troyens foutenir la furie : 

Ils débandent leurs arcs , les jettent fur leurs dos : 

La terre retentit fous les fers des chevaux. 

Un nuage poudreux vers la Ville tremblante , 

Roule à gros tourbillons la vapeur ondoyante. 

Les femmes fur les tours voyant l’entier débris , 

Sc battent la poitrine , & percent l'air de cris. 

Les uns , xjui’les premiers pénfoient gagner les portes, 
Y trouvent des Troyens les prelTantes cohortes : 

Et pêle-mêle entrez , & cedant au plus fort 
Au fucil de leur patrie ils reçoivent la mort. 

D'autres ferment la porte , & refufent l’entrée , 
Implorez par la tourbe à leurs yeux maflacrée. 
Repoulfez de la Ville , & prefTcz du vainqueur , 

D’un carnage effroyable on voit l’affreufe horreur. 

Le pere voit fon fils d’un œil mouillé de larmes , 
Sans le pouvoir ravir à la fureur <îes armes. 

Ceux-ci roulent en foule àu plus creux des foflez : 
D’autres à toute bride aveuglement pouffez , 

Du front de leurs chevaux , que la fureur tranfporte , 
Comme d’un dür belier viennent heurter la porte. 

Les femmes à lenvi , fur le haut des ramparts, 
Bravent pour leur pais les plus affreux hazards : 
Voyant Camille morte , elles lancent leurs flèches , 

Et fans fe ménager , s’avancent fur lès brèches , 
p’ardent les noirs tifons des chênes les plus durs , 

Et meurent hardiment pour deffendre leurs murs. 

De la bouche d’Acca , dans le fombre bocage , 
Turnç aprend cependant le furieux carnage : 

i » V ♦ '• 
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Que le Volfquc cft deffait > qu'à la faveur de Mar* 
Le vainqueur fe renforce , & fond de toutes parcs ; 
Que tout cft renverfé par la mort de Camille : 

Que l'effroi general fc répand dans la Ville. 

De fes âpres coteaux Turnc fort furieux , 
f Car ainfi l’ordonnoit le cruel Roi des Dieux ) 

Hors de la 'forêt fombre il fc prefente à peine , 

Que le Roi des Troycns s'étendant far la plaine. 
Sors de l’autre côté des bocages obfcurs ; 

Et tous deux à grand pas avançoient vers les murs. 
Avccquc tout le Camp ils marchent pleins d'audace , 
Et ne font feparez que d’un léger cfpace. 

Le Troycq aufli-tôt fur les poudreux filions , 

Voit fondre des Latins les nombreux bataillons: 
Turne connoît Enéc à fes armes terribles ; 

Il diftingue déjà fes troupes invincibles : 

Il entendoit hennir fes fuperbes chevaux s 
Et la bataille alloit finir leurs longs travaux : 

Si dans les fiots marins le Dieu de la lumière 
N’eûc plongé fes chevaux laflez de leur carrière. 

La nuit vient , le jour fuit , & les partis divers 
Çampcnc au pied des murs des tenebres couvers. 
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îl m * * * * ’ * * 

URNE, qui des Latins voit l’horrible 
deffaitc, . •. 

Et que par les regards que le peuple lui 
jette. 

Du duel , qu’on propofe, il cft follicité , 
Implacable , en accroît Ton ardente fierté. 

Tel du dard Africain reflentant la bleffurc , t- 
Le lion fait drefler fa longue chevelure , 

Se prefente au combat , & bravant la terreur , 

D’une écumeufe dent mord l’épieu du chaffeur. 

Ainfi du Rutulois s’allume le courage , \ 

U parle aux vieux Monarque , & lui tient ce lan- 
gage. 

C’cft trop perdre de tems : que nos fiers ennemis 
Ne fe retraitent point de ce qu’ils ont promis. 

le 



Digitized by Google 


I 


tj8 L'ENEIDE DE VIRGILE, 

Je combattrai , mon pcrc ; après le facrificc , 

Donne , & re$oi le gage , & préparé la lice. 

Du deferteur d’Afic abrégeant les deftins, 

( Sois juge , & me regarde avec tous les Latins ) 

Seul je détournerai les malheurs d’Aufonic j 
Ou vaincu je perdrai le jour , & Layinic. 

Le Roi plus modéré , lui réppnd en ces mots 
Plus tu montres de coeur , jeune , & vaillant Héros , 
Plus je dois ménager cette rare vaillance. 

Et du fort incertain balancer l’inconftance. 

Du vieux Daune , ton pere attends les grands états : 
Régné fur cent citc$ conquifes par jpn bra$ ; ... 

Sers - toi de mon pouvoir ; fers - toi de mes richcflqs •» 
L'Italie a pour Tume afTez d’autres Maîtrcfles : 

Souffre , que pcrc , & Roi , je parle librement. 

Et qu’un fincere ami confeillc un jeune Amant. 

L’ordre évident des Dieux , & de la deftinée , 

» « . *■ *: r 

Des Latins à ma fille interdit l’hyraenéc: 

Amate par fes pleurs m’a fait manquer de foi * 

Ton mérité , & ton fang nous aveuglant pour toi , 

J’ai rcfufé ma fille après l’avoir promife ; 

Çt tu vois le fuccès d’une injufte enrreprife. 

Le Tybrc enflé de fang a furmonté fes bords ; 

Et nos champs font blanchis des ofletpens des morts. 
Combien as-tu fouffer , toi-même en ces batailles î - ^ 
Nôtre efpoir eft réduit à ces foiblcs murailles. 
Vaincus en deux combats , quelle étrange fureur ! 
Nous précipite encor dans une même erreur î 
S’il faut que , Tume mort , le Troycn foit mon gea-t 
dre , 

Pourquoi , fans ce combat , au fort ne fe pas rendre $r_ 
Que diront tes fujets , que diront les Latins ? 

( Détournez-en l’augure , invincibles deftins ) i 
Si ta mort eft le prix de ma trifte alliance; 
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i > 

Des combats hazardeux redoute l’inconftance * 

Du vieux Daune prevoi , quel fcroit le malheur s 
Ton feuf éloignement l'accable de douleur. 

Ce difcours eft frivole , & Tilrne eft implacable > 

Et tout remede aigrit fa blcffure incurable. 

Si-tôt qu’il peut parler , il lui répond ainfi. 

Grand Roi , tu prends pour Turne un obligeant 

fi>uci , ' 

✓ 

Que pour lui , doit quitter ta bonté paternelle j 
Car fi tu crains ma mort , la gloire eft immortelle. 
Tel que mon ennemi je fai les dards lancer 5 
Mes dards * comme les fiens > peuvent un cœur per- 
cer. - * 

Il n’aura pas toujours une mere Deeflc , 

Qui lenlevc > & le cache en une nue épaiflèv 
Au bruit de ce combat la Reine fond en pleurs > 

Et mourante l’embrafle en fes vives douleurs. 

Turne, l’unique cfpoir de ma trifte viciilcfie, 

Que la gloire d’Àinate encore t ’interefie : 

Ton bras de cet empire eft la force & 1 appui % 
Nôtre maifon chancelé , & va tomber fans lui: 

Par nos Dieux , par mes pleurs , Turne je c’en con- 
jure i 

D’un funefte combat évite l’avanturè. • 

Je mourrai , fi tu meurs , & j’aime mieux mourir >, 
Qu’efclave du Troyen ÿ pour gendre le fouffrir. 

Aux larmes de la Reine , à ce trifte langage > , . . 

Sa fille fent un feu , qui lui monte au vifage; • 

Qui pour ne rien trahir du fccret de fon cœur > , 

D’une diferete honte imite la rougeur. 

Telle ia pourpre lui fur l’ivoire polie : 

Tels paroifient les lis., qu’aux rofes on allie. 

Turne troublé d'amour , en eft plus furieux ; 

Sur la jeune Prioccflc il attache fes yeux: 
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Enfin en peu de mots il répond à la Reine. 

Par ces prefages vains , par cette plainte vaine , 

Ne vicn point m'ébranler quand je vole aux com- 
bats ; 

Nul ne peut retarder l’heure de fan trepa;. 

Dépêché , & vole , Idmon , héraut prompt & fc. 
delle , 

A mon fier ennemi porte cette nouvelle : 

Des demain , & fi-tôt que fur fon char vermeil 
L Aurore éclaircira la route du Soleil : 

Sans armer nos fujets , fans defoler ces terres , 

Ope fon fang , ou le mien mette fin à nos guerres: 

La belle Lavinie eft le prix du vainqueur. 

Soudain vers fon Palais il vole plein d’ardeur,’ 
Demande fes chevaux d’une taille aflortie , 

Prc&nc , qu’à fon ayeul fit la belle Orithie : 

Il s égaye à les voir les zéphyrs devancer , 

Les blanc fioccons de neige en blancheur furpaficr. 

Les Ecuyers autour de la main les carelTent , 

Peignent leurs crins flottants , ou de rubans le tref' 
lent. 

Il endofle foudain fon fuperbe harnois , 

Prend fon timbre éclatant , & fon large pavois ; 

Ceint , & tire à demi la flamboyante épée 
Pour Daune par Vulcain dans l’eau du Stix trempée.’ 
D’un pilier élevé fa main détache encor , > 

Un long dard , qu’y pendit l’Auruncien Aétor. 

Le branlant fièrement , il tient ce fier langage. 

Toi , qui du grand Aétor fignalas le courage * 

Et maintenant de Turne armes la forte main , 

Me reprochera-t-on , que je te porte en vain. 
Donne-moi de percer la robufte eu ira de , 

Qui du lâche Troycn foutient la vaine audace , 

De terraffer fou corps , & de vpir fes cheveux 
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Nager trempez de myrrhe en Ton fang écumeux. 

Agiré des tranfporrs de fa rage cruelle , 

Le feu fort de Tes yeux 5 fon vifage étincelle^ 

Ainfi le fier taureau beuglant avec horreur t 
Aiguife fur un tronc fa corne , & fa fureur , 

Frappe l’air de fes coups , du pied jette l’arcnc > 
Préludes du combat que médité fa haine. 

Le Troyen cependant ravi de cet accord , 

Qui de la guerre enfin va décider le fort -, 
Superbement armé du prefent de fa merc , 

Avec non moins d’ardeur éveille fa colère » 

Et rafiurant fon fils par fes nobles deftins , 

Reçoit -avec tranfport le cartel des Latins. 

L aurore avoit blanchi le fommet des colines i 
Et refpirant le jour de leurs larges narines , 

A peine s élevoient hors des gouffres falez 
Les courficrs du Soleil , à fon char attelez ; 

Que l’une , & l’autre armée au pied de la muraille 
Pour les braves rivaux trace un champ de bataille. 

Les Autels de gazons , & les foyers facrez 
Sont pour les Dieux communs au milieu préparez: 
Ceints de bandeaux de lin , couronnez de verveine > 

D autres portept'la flâme , avec l’eau de fontaine: 

Sous leurs drapeaux divers , là s’aftemblcnt les Camps 
Des belliqueux Troyens , & des braves Tofcans. 

La , d un pas généreux , & de toutes leurs portes 
Filent les rangs preflez des Latines cohortes : 

Tout s’arme , comme au jour d’un combat glorieux : 
Les Chef deçà , delà fur tous brillent . aux yeux ; 
Couvert de pourpre , & d’or ils volent fur la place : 

Là , fur tous rcfplcndit le beau fang d’AfTaracc , 

Le valeureux Mneftée , & le brave Afilas , 

Et le fils de Neptune indomptable aux combats > 
MelTape des chevaux le dompteur intrépide. 
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On fc ports au lignai & fur le fable aride 
Chacun pique fes dards , & couche fon pavois : 

Sur le fommeil des tours , des portes , & des toits, 
bu peuple defartoé on voit les longues files, 
ics femmes , les enfans , les vieillards imbecilles. 

Au haut du mont Albain , montagne alors ians 


nom ' ' v 
Pour contempler les jCamps fond l’atiere Junon. 

Plie aborde en des mots la Coeur du vaillant Turne , 

Des fleuves , des étangs , Dccffc taciturne , 

Et par le Roi des Dieux , pour prix de fa beauté 
Elevée aux honneurs de l’immortalité. 

Arbitre de ces eaux , Nymphe , ma favorite,' 

Tu fais que j’ai toûjours diftingue ton mentes 
Entre tous ces objets de mon jufte dépit , 

Qui d’un ingrat époux m’ont ufurpé le lit: 

Entre les Dieux du Ciel je t’ai fait avoir place» 

Et je viens t’annoncer te coup qui te menace. 

Tant que j’ai pû forcer la Parque ,* & les deftins » 

J’ai deffendu ton frere , & les rampart Latins 
Mais il tente aujourd’hui la fortune inégale , 

Et les cruelles fœurs filent l’heure fatale. 

Nymphe , je ne puis voir ce combat de mes yeux , 

Si le fang , qui t’anime , eft plus audacieux , 

Avance il en eft tems , va fccourir ton frere i 
Peut-être le deftin te fera moins contraire. 

Pour réponfe à ces mots , Juturne fond en pleurs 
Et meurtrit de fon fein les charmantes cou eurs. 

C’cft en vain , dit Junon , que tu recours aux lar- 
mes ; 

Vole , & ravis ton frere à la fureur des armes ) 

Excite la bataille , & rompant le traité , 

Ofc tout fous l’apui de ma Divinité. 

Ainfi Junon l’exhorte , 8c la laite incertaine 
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Dans fon efpric doublé rouler fa trifte peine. 

Les grands Rois cependant dans un pompeux éclat 
Se rendent fur le champ tracé pour le combar. 

A fon char attelant quatre courfiers fuperbes , 

Le vieux Roi des Latins foule l'émail des herbes ; 

Son front de rayons d'or brillant tout alentour > 

Imite fon aycul , l’éclatant Dieu du jour. 

Turne porte la main à fon clair cimeterre ; 

Et deux barbes tout blancs tirent fon char de guerre. 1 
Le Héros , qui de Rome a fondé la grandeur , 

De fon riche harnois étale la fplendeur. 

Afcagne fur fes pas vers la lice s’avance; $ 

Afcagne , des Romains la fécondé efperance. 

De fa robe de lin le grand Prêtre paré , 

Prefente la victime à l'autel préparé. 

Vers le foleil naiflant d'autres tournent leurs t êtes,. . 
Offrent le pain falé ; puis du cimier des bêtes 
Tirent le poil facré , qu’ils livrent aux faints feux 

Et fur l’autel ardent verfent un vin fumeux. 

« • • 

Tirant fon glaive Enée ainfi fait fa priere. 

Ecoute mon ferment , auteur de la lumière : . 
Daigne l’entendre , 6 terre , objet de nos travaux , 
Pour qui depuis long-terns j’ay fouffçrt tant de maux 
Toy, pere tout : puiffant , toi, fit femme celefte. 

Plus propice aujourd’hui , fouffre* que je t’attefte : 

Toy , Mars , qui tiens la gloire attachée à tes pas , 
Qui tournes à ton gré Jjef deftin des combats; 

Vous , des flots azurez , Puiffances fouveraines ; 

Vous , Deïtez de l’air , des fleuves , des fontaines. 

Si le fort incertain rend Turne mon vainqueur , 

* * ' « 

Que les vaincus d’Evandre implorent la faveur ; 

Qu* Afcagne , & les Troyens renoncent a ces terres , 
Sans jamais les troubler par de nouvelles guerres. 

Que fi le même foit me rend victorieux , 

Tme IL L ( Ce 
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( Ce que j'artend plûcôt de la bonté des Dieux ) 
Sans vouloir , qu’au Troyen le Latin obeïfle.. 

Je pretens feulement , que la paix les unifTe. . 

Deux peuples invaincus recevront même loi , 

Et le culte des Dieux feul dépendra de moi. 

Latinus gardera les armes , & l’empire , 

Tandis que je ferai mes murailles tonftruire , 

Du nom de Lavinie en ma neuve cité 
Confacrant la , fplendeur à l’immortalité. 

Ainû fut du Troyen la priere achevée , 

Les yeux tournez au Ciel , &*la dextre levée. 

Tel du Roi des Latins fut l’augufte fermenr. 

J’attcfte avec les Cieux, l’un., & l’autre élément , 
Janus au double front , les deux grands luminaires , 
Et des Dieux foûterrains les tenebreux myftercs : 

De . ton foudre tonnant vien foudain à nos yeux 
Confirmer nôtre accord , feul Monarque des Cieux. 
Embraflant les autels > touchant la fainte flâme , 

J’en appelle à témoin les Dieux que je réclame. 
Quoi-qu’il puifle arriver , on ne verra jamais , 

Que je cedc à la force , & rompe cette paix. 

Quand un nouveau cahos rebroüilleroit le monde , 

Et confondrait les Cieux , l’enfer , la terre , & l’onde. 

De même que ce feeptre , arbre verd autrefois , • 

« 

Aujourd’hui couvert d’or , & l’ornement des Rois, 
Ne reverra ' jamais reverdir fon feiiillage *, 

Et fes rameaux former un agréable ombrage , 

Depuis que feparé du tronc , qui l’éleva , 

Le fer de l’artifan pour jamais l’en priva. 

En prefence des Chefs de l’une , & l’autre armée , 
Par ces vœux folemnels la paix fut confirmée : 

Les troupeaux fur les feux alors font égorgez , 

Et des mets abondants les autels font chargez. 

Mais fi les Rutulois par troupes , par cabales , 

S’cx- 
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S’cxageroicnt dcja les forces inégales , 

L’approche du combat les pique de douleur , 

Quand Turne fur fon front fait voir quelque pâleur: 
Quand on voit fon œil morne , & fa démarche lente » 
Et près du faint autel fa façon fupliantc. 

Juturne , au bruit divers , fe coule dans les rangs ) 
Et voyant chanceler les avis differens , 

De Camerte elle emprunte , & l’air , & le vifage , 
De Camerte fameux par fon grand parentage » 

Mais plus fameux encor par fa propre valeur : 

Et fa voix par fes mots échauffe la rumeur. 

Turne court à la mort , 8c fcul pour tous l'affronte , 
O braves Rutulois , vous le fouffrez fans honte 1 
Contez vos ennemis , voilà tous les Troycns , 

Tout le fecours Tofcan , tous les Arcadiens ; 

En force , en nombre égaux , nous pouvons les def- 
• faires *, 

Chacun de nous à peine aura fon adverfaire. 

Turne en fe dévouant pour nos facrez autels 
Fera vivre fon nom dans la voix des mortels : 

Tandis que mollement étendus fur ccs herbes , 

Nous livrons la patrie à des maîtres fuperbes. 

Par les rangs la jeunclTe à ces mots s’animant , 

Le tumulte s’accroît de moment en moment : 

Les Latins les premiers redemandent les armes. 

Eux , pour qui cette paix n’aguere eut tant de char- 
mes , 

Ils la trouvent honteufë , & deteftant l’accord , 
S’encouragent pour Turne , & déplorent fon fort. 

Pour nourrir le defordre , à ce divers murmure 
Juturne dans l’Olympe ajoûce un clair augure , 

Le plus clair , qui jamais fit un prefage vain. 

Un aigle au hauc de l’air , alors pur , & ferain , 
Chalfant pour fon plaifir les oy féaux du rivage , 
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De l’efcadron aillé difperfoit le nuage: 

Quand il fond tout d'un coup fur un paifible étang , 
Et ravit dans le Ciel le cignc le plus blanc. 

A l’objet imprévu l’Aufonicn s’éveille \ 

Alors de toutes parts ( étonnante merveille ) 

Avecque de longs cris autour du ravifleur 
Des oi féaux raiTcmblcz fond la noire épailTeur : 

Trop chargé de fa proye , & prelfé de la guerre , 

Il lâche fon butin de fa perçante ferre ; 

- Et d’un rapide vol il fe perd dans les Cicux. 

De battemens de mains , de cris viélorieux , 

Le camp des Rutulois honore le prefage: 

L’augure Tolomnie au combat les engage , 

Tolomnie entre tous pour fon favoit vanté. 

C’eft le ligne , dit-il , que j’ai tant fouhaité. 

Je rcconnois des Dieux la viliblc allillance ; 
Suivez-moi , Rutulois , montrez vôtre vaillance ; 
L’infolcnt étranger, qui comme oifeau fans coeur , 
Croit vous deporteder , & vous chafTer de peur , 

Lui-même s’enfuira , fendant l’onde falée : 

Sus donc , prelfons nos rangs , engageons la mellce. 

Défendons nôtre Roi , qui fc veut immoler. 

Il dit , & par les airs il fait fon dard voler ; 

Dans le camp ennemi le dard porte le trouble: 

Le tumulte s’accroit , & la clameur redouble. 

Neuf freres , par hazard en même rang ferrez , 

Par la charte Thyrrcne à Gelippe engendrez , 

Faifoient le premier rang de L’efcadron d’Evandre. 
Celui dont la beauté , dont l’àge le pins tendre 
Rclcvoit la fplcndeur de fon harnois brillant , 

Tombe au milieu de tous , atteint du fer volant , 

Ou le baudrier d’or s’unit à la ceinture , 

Ou des côtes la frange approche la jointure. 

Des frères généreux la troupe entre en fureur: 

Ils 
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Ils partent enflâmez de leur juftc douleur : 

L’un fait briller fon fer , l’un prend un dard , qu’il 
• lance : 

L’efcadron des Latins à l’encontre s’avance. . 

Avec fes écus peints , la fond l’Arcadien , 

Et le Tofcan nombreux , & le nombreux Troyen. 

La des traits , & des dards fond le terrible orage 5 
Dans tpus les coeurs s’allume une ardeur du cannage. 
Les autels > les foyers , les plats font renverfez : 

Et le vieux Roi s’enfuit avec fes Dieux chaiTez , 

Qui du finiftre accord deteftent le parjure , 

Par tout les glaives nuds ont fuivi le murmure. 

Les uns vifte à cheval forment leurs efeadrons , 

Les autres fur leurs chars s’élancent fiers , & prompts. 
Mefiape , qui fur tous tenoit la paix funefte , 

Contre un Roi des Tofcans , le magnifique Aulefte, 
S’avance le premier fur fon courfier fougueux : 
Aulefte en reculant , par un fort malheureux > 

Choque l’autel du dos' , & tombe à la renverfe : 
Mefiape fond foudain , & de fon dard le perce , 
Répondant en ce mots au prolixe difeours , 

Par qui. ce malheureu* crût prolonger fes jours. 

C’en efi: fait, fers aux Dieux de meilleure viélime. 
Qui de l’injufte paix puifie expier le crime., , 

Les Latins accourant le dépouillent foudain. 

D’un tifon allumé , qu’il trouva fous fa main 
Alentour de l’autel- combattoit Chorinéc i 
Et d’Ebufe il paroit l’eftocade a fie née : j 

Il le brûle au vifage -, une puante odeur • 

De fon poil pétillant fuit la prompte fplendcur: 

Il lui faute aux cheveux dans ce preflant defordre > 
Et battant de fon corps le champ , qui lui fait mor- 
' • ' dre , 

Tire enfin un poignard , qu’il plonge dans fon coeur, 
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De fon glaive attaquant Alfe le bon pafteur. 

Qui dans les premiers rangs s'avance avec fa hache , 
Podalire en tous lieux le pourfuit fans relâche : 

Alfe , qui fe détourne , & qui le frappe à plomb , 

De fa hache lui fend le Chef jufqu’au menton : 

Son fang coule à grands flots , & la nuit éternelle 
D’un fommeil ténébreux afliege fa prunelle. 

La tête nuë Enéc accourt tendant les bras , 

Et perçant l’air de cris. Ou courez-vous , foldats il 
Quelle fureur , dit-il , a la guerre enfantée 1 
Terminez ce difeours ; la paix eft contraétéc ; 

LaifTcz à mon bras feul cimenter nôtre accord , 

Si feul au gré des Dieux je puis tenter le fort. 
RannifTcz cette peur , ma viétime s’aprefte , 

Par le veu folemnel Turne me doit fa tête. 

Au milieu de fes cris, dont l’Olympe eft percé,’ 
D’un trait , qui fiffle en l’air ce Monarque eft blefTé : 
Que le fort , ou qu’un Dieu la fléché eût décochée , 
La gloire d’un tel coup eft dans l’ombre cachée j 
Et nul des Rutulois ne s’eft jamais vanté 
D’avoir fur ce Héros cet honneur remporté. 

Turne voyant alors fon rival qu’on emporte , 

Par le trouble des Chefs fent fon ardeur plus forte ; 
Plein d’efpoir il s’excite aux belliqueux travaux ; 

11 demande à la fois fes dards, & fes chevaux ; 
Remonte fur fon char , & relâchant les rênes , 

Perce les efeadrons renverfez fur ces plaines. 

Les foule à demi morts , ou de leurs propres dards i 
Pcs dards qu’il leur ravit maflacre les fuyards. 

Tel levant fon pavois près de l’Hebre rapide. 

Mars à fes fiers chevaux abandonne la bride ; 

Plus prompt que les Zéphyrs , & que les Aquilons , 
P fait trembler la terre , & fend les bataillons i 
La hydeute Terreur, lps Embufchcs mortelles 
•' L : \ Voknt 
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Volent devant fon char , fes compagnes fidelles. 

De Tes chevaux fumants , 8c trempez de Tueur , 
Turne écrafant les morts, infulte à leur malheur. 

Sur le terrain fanglant , il imprime la roue , 

Et fait voler au loin le fang méfié de boue. 

Son dard perle Stenele , & de Ton fer meurtris 
Trébuchent fous fon bras , 8c Pôle , & Thamiris/ 

De loin Glauque , & Ladez , la fleur de la Lycie , 
Tous deux enfans d’Imbrafe , ont leur trame ac- 
courcie , 

Egalement armez , inftruits d'un foin égal 
A devancer les vents fur un vît? cheval. 

Dans ces rudes combats à l’inftant leur fuccede 
Le fis du vieux Doloû le belliqueux Eumede ; 

De fon vaillant ayenl il eut l'illuflre nom , 

Et l'adrefle , & le cœur du célébré Dolon , 

Qui dans le camp des Grecs cfpion pour fa ville , 
Pour prix ofa prétendre au char du grand Achille s 
Mais qui de Diomede éprovant la fureur , 

Par fa mort , 8c trbp tard reconnut fon erreur. 

Turne , qui voit Eumede avancer fur la plaine , 
D'un léger javelot le couche fur l'arenê , 

Arrête fes chevaux , & de fon char fautant , 

Fond fur ce malheureux , qu'il trouve fanglotant , 
Foule du pied fa gorge , 3c de fa propre épée 
Bientôt , d’un ait barbare a fa trame cbiipée, 

Poffede maintenant , ambitieux Troyett , 

Poflede, lai dit-il, le champ Atifdhièn. 

Mefure de ton corps cette fertile térrè , 

Que tu crus ufurper par une irijufte guerre : 


ôinfi fonde tes murs : ainfi fera traité 
Qui de provoquer Turne aura la vanité. 

Soudain pour compagnon il lui donne Chlorée > 

Et du corps de Dàrés éft Famé fépareè > 

L 4 De 





/ 


jjo L’ENEIDE DE VIRGILE 

De fon cheval fougueux trébuché Thimetcz , 

Il abat Sibaris , Therfi loque , & Butez. 

Comme du Ciel ferain on voit fuir les nues , 
Quand des Traces quittant les montagnes chenues , 
Sur les ondes Borée exerce fa fureur : 

De même fur fa route épandant la terreur 
Tume voit devant lui les files JMperfées , 

Des bataillons ouverts , des cohortes forcées : 

A fon rapide cours il fe laifle emporter ; 

Les Zephirs fur fon dos font fes plumes flotter. 
Phegée alors s’avance , & d’un cœur intrépide 
Il fe prefente au char, qui vole à toute bride: 
Cependant au timon d'une robufte main , 

Des courfiers écumcux il détourne le frein , 

Entraîné par le char , d’une lance acerée 
Son plaftron eft ouvert , & fa chair effleurée. 

Il fuit pourtant fa courfe , & couvert de l'écu , 
Montre, en tirant fon fer, un courage invaincu; 
Quand le rapide effieu , quand le choc de la roue , 

Le porte à la renverfe , & l’étend dans la bout:. 

Alors Turne l’atteint d’uo furieux revers , 

Par où le corcelet , & l’armet font ouverts ; 

Et l’inutile tronc fous la flambante épée 
Tombe au loin feparé de fa tête coupée. 

Pendant que fur fon char Turne viftorieux 
Va femant la terreur, & la mort en tous lieux. 

Tout trampé de fon fang, avançant vers fa tente ; 
Appuyant d’un long dard fa cuilTe chancelante , 

Le Troyen dans fon Camp eft conduit par fon fils , 
Par Achate , Mneftée , & fes plus chers amis. 

Il s'afflige , & tâchant de retirer la flèche , 

Veut de fa propre épée en accroître la brcche , 

Prefle , qu’on taille , & coupe , & qu’il foit en état 
De retourner foudain aux fureurs du combat. 

Son 


Digitized by Google 




LIVRE DOUZIEME.' i ?I 

Son favant Médecin , Japix fc prefence 
Apollon , qui l’aima d’une ardeur violente , 

Lui voulut autrefois tous fes trefors donner , 

Son luth mélodieux , & l’art de deviner / 

L’art de rendre infaillible une fléché legere : 

Pour prolonger les ans d’Iafc fon vieux pere , 

Il aima mieux du Dieu favoir les arts muets , 

Et des fimples fans gloire, exercer les fecrets. 

Afcagne fond en pleurs , 8c la trille jeune (Te 
Autour du grand Enéc , & s’àffemble , & s’emprefTe : 

Il demeure immobile ; & le do&e vieillard , 

Se retrouvant le bras, déplpyant tout fon art,. . 
Aplique en vain le fuc de fes herbes puiffantes: 

* En vain de la tenaille , & de fes mains Lavante*" 

Il agite le fer dans la playe accroché -, 

> Le fer par nul effort n'en peut être arraché. 

Nul Dieu n’aide fon art , le grand Apollon même 
Delaifle fon difciple en ce befoin extrême. 

Cependant le carnage , & la pâle terreur 
De moment en moment font redoubler l’horreur. ' 
L’affreux péril approche , & déjà la pouffierc 
A leurs yeux étonnez dérobé la lumière : 

Jufqu’au milieu du camp fond l’orage des traits v 
' *1 Les efeadrons fuyards y fondent plus épais. 

Les plaintes des mourants de douleur le remplifTent , 
Et les cris des vainqueurs de plus prés retentiffent. 
Venus voit de fon fils la cruelle douleur i 
Et la belle DeefTe atteinte jufqu’au cœur , 

Va cueillir le di&ame au haut des monts de Crete , 
Herbe au tronc cotonnant , à la fleur violete. 

Pour arracher le fer , dont il fc fent piquer , 

La fauvage chevreuil fe le fait appliquer. 

Soudain Venus Laporte ; & d’un fombre nuage 

Voilant l’éclat divin de fon charmant vifage , 

* . ' - S'approche 
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' * 

S’approche adroitement du do&e Médecin ; 

. Et l’infufe en fecrec dans le riche baffin \ ' 

Y mêlant l’ambrofie , & l’odcür falutaire 
De l’herbe Panacée , à tous venins contraire. 

Du remede inconnu la bleflure étuvant , 

( Non fans s’émerveiller) le Médecin favant 
Voit le lang s’arrefter , cefler le mal extrême , 

Le fer du trait fortir , & tomber de lui-même » 

Et la vigueur première au Prince revenir. 

Vite , vite > dit- il , qui nous peut retenir ; 

A ce vaillant guerrier , rendez , rendez les armes , 
Et le premier l’anime aux fanglantes alarmes. 

Ce n’efc point par mon art , ni par l’humain fecours , 
Que ma main , grand Héros , a prolongé tes jours : 
Un plus grand Dieu paroît j & par ce grand pre- 
fage 

A de nouveaux lauriers relèrve ton courage. 

Déjà s’armant lui-même, afpre au métier de Mars, 
Enée cft renfermé dans l’or de fes cuilTarts ; 

Il fe halle , & branlant fon dard avec audace , 

Aiant faifi fa targe , endolTé fa cuirafle , 

Il baife , & prelfe Afcagne au travers du harnois , 

Et par ces mots l’anime aux généreux exploits. 

Par l’exemple d’autrui crains la fortune inftable , 

Et de ton pere apprens la gloire véritable ; 

Mon fils , ainlî l’on marche au temple de l’honneur: 
Pcnfes-y / quand tes ans feront briller leur fleur: 
Soutiens de tes ayeux la grande deftinée , 

Digne neveu d’He&or , & digne fils d’Enée, 

Ayant fini ces mots ; & plus fier , & plus grand , 
Il fort le dard en main des portes de fon Camp. , 
Toute la tourbe fuit} avec lui fond Anthée, 

Et l’efcadron épais , que commande Mncftéc. 

D’un nuage poudreux l’Olympe fc troubla i 

Du 
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Du battement des pieds la campagne trembla. 

Turne avec les Latins du haut d’une éminence. 
Regarde avec douleur leur brare contenance : 

Juturne la première en diftingue le bruit ; 

Et les reconnoiffant , d'épouvante s’enfuit. 

Tel qu'on voit fur la mer s’élever un orage , 

Qui preft à fe crever , approche du rivage : 

A fon afpcél , helas ! le trille laboureur 
Prefage fa ruine , & tranfit de terreur ; 

Aux vignes , aux épies , il déclaré la guerre , 

Un moment va piller tous les dons de la terre : 

Scs fiers avantcoureurs , les bruyants Aquilons , 
Menacent en grondant les fertiles filions. 

Tel marche le Troyen, pareil au Dieu dcThrace; 
Sa troupe autour de lui fe ferre , & fc ramaffe. 

On fe mêle , & foudain enfonçant les Latins , 

Achate d’Epulon abrégé les deftins : 

De Tymbrée Ofiris fent la tranchante épée j 
Par Mneftée Archetie a la trame coupée } 

Sous Gays tombe Ufens ; même trébuché à bas 
Celui , qui le premier ralluma ces combats , 

L’augure impétueux, l'indifcret Tolomnie. 

La clameur monte aux Cicux; & la honte bannie 
Le Latin à fon tour alors tourne le dos. 

Mais de ce peuple vil le gcncreux Héros 
Dédaignant la vi&oirc , & l’indigne carnage , 

Cherche un objet plus noble à fon noble courage: 

Sur tous il choifit Turne en ce nuage épais ; 

Il l'appelle au combat , par les dards , par les traits. 
La crainte s’augumentant dans l’ame de Juturne , 

De Metifquc foudain, l’ardent cocher de Turne, 

Elle prend le vifage , & la voix , & le port ; 

Le pouffe du timon par un fubril effort , 

Et le laiffatit au loin renverfé fur ces plaines , 

Lui 


Digitized by Google 



174 L’ENEIDE DE VIRGILE, 

Lui fuccede , & régit les ondoyantes rcfnes. 

Comme autour du palais d’un Seigneur opulent 
L’hirondelle legere en cercle va volant ; 

Et de Ton nid , qui crie amaffant la pâture , 

Tantôt fur les étangs ferpente avec murmure ; 

Tantôt d’un cri perçant remplit tous les détours 
Des portiques voûtez , & des diverfes cours. 

Ainfi de çà , de là , fur fon char triomphante , 

Par les rangs ennemis on voit 'Juturne errante » 

Ain(i voulant toujours le combat feparer , 

Avec Ton frere au loin on la voit s’égarer. 

Non moins le fier Troycn fait de pas inutiles , 

Le fuivant , l’appellant , & renvcrfant les files ; 
Autant qu’il fait d’efforts pour devancer fon cours , 
Autant pour l’éviter la fceur fait de détours. 

Que faire > & dans les foins qui troublent fa penfée > 
De quel côté tourner fon amc balancée ? 

Meffapc par hazard fur fa route s’offrant. 

Et deux dards en fa main legerement courant , 

D’un de ces dards , qu’il lance , & le mire , & le 
charge : . . 

Le Troyen s’arreftant fe courbe Tous fa targe ; 

Et du riche pannache ondoyant fur Farmer , 

Ce grand coup feulement emporte le fommet , 
Soudain ij, fe rcleve , & voit avec furie , 

Le char encor plus loin voler fur.Ja prairie. 

Il appelle à témoin le Roi des immortels, 

Et du finiflre accord les parjures autels : 

Enfin au gré de Mars au combat il s’engage ; 

De l’ennemi nombreux il fait un grand carnage > 

Et fans choix perçant tout de fes terribles coups i 
Abandonne à la bride à fon ardent courroux. 

Quel Dieu me dépeindra ces fanglantes batailles , 
De taut de Chefs divers les triftes funérailles , 

• • à v . » « ***** 
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Les grandes avions du brave Rutejois, 

Du belliqueux Troyen les célébrés exploits. 

Dieux ! pourquoi dcfoler par la guerre cruelle 
Deux peuples , qu’alloit joindre une paix éternelle ? 

Du fier Sucron Enée enfonçant le côté , 

( Par ce premier exploit fon cours cft arrêté ) 

Il plonge dans fon coeur fa flamboyante épée ; 

Et bien-tôt par ce coup cil fa trame coupée. 

Turne à pied combattant Amique, & Diorez, 

D’un dard abat Amique , & joint l’autre de prez ; 

Et leur tranchant le col , laifle à fon char pen- 
dantes 

Les têtes des jumeaux d’un fang noir dégoûtantes. 
Talon, & Tanaïs , & Cetheque à la fois. 

Attaqué le Troyen , fous lui tombent tous trois , 

Et le Thebain Onyte , un fils de Peridic. , 1 

.Ignorant les grandeurs, & pricheur d’Arcadie, 
Jadis aux bord de Lcrne abondant en poiHons, 

Dans fa pauvre cabane , & de fes hameçons , 
Avecque fes parens , qui labouroient la terre , 

..Vivoit l’heureux Menete , ennemi de la guerre. 
Turne lui fait.fentir fon tranchant coutelas, 

Comme à deux Lycicns , qu’il précipité à bas. 

Dans un bois de lauriers ainfi pétillé , & fume 
Un feu qu’en même tems par deux bouts on al- 
lume Î .. -, . 

Ainfi du haut d’un mont , par deux chemins divers j 
Deux torrens écumeux s’élancent dans les mers. 

Dune fureur pareille, au milieu du carnage, 

Les rivaux vont traçant leur funclle paflage. 

Qui ne plie rit forcé; tous s’acharnent aux coups, 
Et femblertt dans le fang rallumer leur courroux. 
Faifant, tourbillonner une malfive pierre, 

Enec atteint Muran , & l’étend fur la terre , 

Comme 
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Comme il contoit les noms , 8c les faits glorieux 
Des grands Rois des Latins , fes illuftrcs aycux. 
Renverfé de fon char il tombe fous la roue \ 

Et fes propres chevaux l’écrafent dans la boue. 

Hilus vient plein d’ardeur ; Turne latteint d un dat J 
Qui malgré l’armet d’or parte de part en part. 

Ni ta dextre , ô Cretcz , en Grece fi vantée , 

N a du fier Rutulois la fureur évitée : 

Ni tes Dieux , ô Cupens , ni ton pavois d'airain 
Contre le dard Troyen n’ont refifté qu’en vain. 

Et l’on te vid , Eole , étendu fur la terre, 

Mordre le Champ Latin dans cette rude guerre : 

Tu meurs , toi , que les Grecs ne purent furmonter , 
Que le dompteur d’He&or ne put même dompter: 
Lyrnertc au pied d’Ida vid ton Palais antique ; 

Gn creufa ton tombeau dans le Champ Italique ; 

Là dut finir ton fort. Là fondent tous les camps, . 
Des Latins , des Troyens , & des peuples Tofcans , 

Et des Arcadiens l’cfcadron fier & lefte, 

L’intrepide Mneftée , & le vaillant Scrgefte , 

Le dompteur des chevaux , indomptable aux combats , 

Le célébré MefTape, & l’ardent Afylas. 

Pied contre pied mêlez , fans trêve , ni relâche , 

D’un incroyable effort au combat on s’attache. 

La charmante Venus infpire alors fon fils 
De livrer un aflaut aux ramparts ennemis. 

De forcer les Latins jufques dans leurs murailles : 
Lors donc , que par les rangs, par mille funérailles. 
Par -tout pour chercher Turne, il tourne fes regards > 
Il voit la ville en paix au milieu des hazards ; 

Et d’un plus noble exploit fe prefentant l’image. 

Il rapelle fes Chefs , animez au carnage. 

En foule, & fans quitter targes , ni javelots, 

Sur un tertre il fe place , & leur parle en ces mots. 

Partons» 
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Partons , braves guerriers , Jupiter nous l'ordonne^ 
Et que de mon delTein nul de vous ne s’étonne. 
Foudroyons les Latins , fans épargner leur Roi , 

S’ils refufent vaincus de recevoir ma loi. 

Des caufes du difeord de ces ramparts fuperbes , 
J’égalerai l’orguei 1 à la hauteur des herbes. 

Turne fuit le combat , c’eft trop attendre en vain ; 
Marchons contre ces murs , c’eft un plus beau dcf~ 
fein. 

Allons , portons la flame , & d'un traité parjure , 

Les flambeaux à la main , allons vanger l’injure. 

Il die , & fes foldats en bataillons rangez , 
S’épandent alentour des ramparts afüegcz. 

Soudain on voie courir la flame , & les échelles ; 

Les premiers , de leurs dards percent les fcntinelles. 
Veulent forcer la porte , & d’un nuage épais 
Le Ciel cft obfcurci par la grêle des traits. 

Enée aux pieds des murs de la ville Latine , 
Imputant à fon Roi la publique ruine, 

Atteftc tous les Dieux d’une tonnante voix , 

Qu’il viole un traité pour la fécondé fois. 

La difeorde s’accroît ; dans l’émeute civile. 

Les uns veulent livrer les portes , & la ville : 
Ceux-ci traînent le Roi fut les tremblants ramparts ) 
Pour les . défendre encor d’autres lancent leurs dards. 

Tel eft l'efTain nombreux dans la ruche alarmée. 
Quand le pafteur y porte une amere fumée : * 

Errant de ça , de là , de fureur s’allumant , 

Tout le Camp en rumeur bourdonne lourdement: 

A 1 odeur , qui s’approche , il femble qu’il confulte ; 
Que le feu , qui s'accroît, accroifTe le tumulte. 

Les Latins font troublez : mais un nouveau mal- 
heur 

Achevé d’accabler es peuple de douleur. 

Du 
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Du haut de Ton palais voyant fondre l’armée , 

Et des brandons yolans la muraille enflamée. 
Sans voir à fon fecours Turne , ni Rutulois , 

La Reine le croit mort , & la ville aux abois. 

Elle fe defefpere , & de fureur troublée , 

Déchire fcs. habits , & court échevelée ; 
RemplilTant le palais de difeours infenfez : 

Après s’être imputé tous les malheurs pafTez', 
Enfin d’un nœud fatal s’étranglant elle - même > 
Elle finit fes jours , & fa douleur extrême. 

Au bruit , qui fe répand de ce fuplice affreux , 
Sa fille la première arrache fes cheveux ; 

Se meurtrir le vifage > & comme elle éperdues 
Les Dames alentour de cris percent les nues. 


Le peuple fe defole , & le Prince Latin , 

De fa femme voyant le tragique deftin , 

Et le fac de fa ville , & fa ruine entière , 

Couvre fes cheveux gris d’une immonde pouffierej 
Court fa robe traînante , & fe plombant de coups > 
Se reproche à lui feul l’infortune de tous ; 

D’avoir rompu la paix par fa molle indulgence , 

Et du fameux Troyen rejetté l’alliance. 

Turne, qui cependant loin des triftes ratnparts , 
Pourfuit quelques Troyens fur ces plaines épars , 
Sens que de fes courtiers la vigueur diminue , 

' Quand il entend les cris élevez dans la nue 
Inquiet pour la ville , & tremblant pour le Roi , 

Il conçoit le tumulte > imagine l’effroi. 

De quel malheur , dit-il , cft la ville troublée : 
Hclas ! qui peut caufer la clameur redoublée ? 

Il s’arrefte à ces mots : Ainfi répond fa fœur, 


Qui toujours de Metifque eut le mafque trompeur 
Qui toujours en fa place avoir guidé les rênes. 
Sui ta vi&pire , Turne , & nettoyons ces plaines 


t 
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Si ton rival s’acharne au carnage Latin; 

Non moins que lui chargé de gloire ^ & de butin* 
Ici de Tes Troyens fais mille funérailles : 

Affez d’autres fauront garantir les murailles. 

O ma Sœur, reprend Turne, en voilanttes appas,' 
Tu me caches en vain le fecours de ton bras; 

Mes yeux t’ont reconnue , ô charmante Deeflc, 
Déflors que tu troublas la paix par ton adrefle : 

Quel Dieu du Ciel t’engage à de fi grands labeurs > 

Vien-tu me voir finir ma vie > & mes malheurs : 

■ ■ . • • • ; • . ■ » ; 

Car que fais-je ; ma fopur , & fur quelle apparence 
Puis-je de mon deftin relever l’efperance ? 

J’ai vu devant mes yeux mon ami le plus cher, 
Miirran percé de coups , fur le champ trébucher , 

Et crier au fecours , déjà mourrant , & blême. 

Pour ne pas voir ma honte , Ufens eft mort de même; 
Et j’ai vû fa dépouille ^u pouvoir des Troyens. 

Me faut-il voir encor brûler nos citoyens ? 

( Ce feul malheur me refte ) & faut-il que dç Drance 
Je juftifie ainfi l’outrageufe arrogance ? 

Turne tourner, le dos 1 Turne fuir de peur* 

La mort jufqu’à ce point peut-elle être un malheur? 
Puifque les Dieux du Ciel, à mes vœux font contraires 3 

p * - 

O Dieux des gouffres noirs , écoutés mes prières : 
Mon efprit aux enfers defeendra glorieux , 

Sans avoir démenti mes illuftres ayeux. 

A peine il a parlé , qu’il voit d’un cours rapid# 
Sagez percer les rangs , & fondre à toute bride , 

D’une fléché ennemie au vifage blè/Té ; 

11 nomme , & prefle Turne , & crjc en infenfé. 

Turne , le feul efpoir des Latins , qui t’implorent , 
Turne, vien repoufler les feux, qui les dévorent: 

Le Troycn nous foudroyé, 8c fans un prompt fecour, 
vous fes brandons volans vont trébucher nos tours. 
Tome IL M Pf* 
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» é 

Par pitié * vaillant Tu me , accours à leur défende % 
Tous ont les yeux fut toi > le Roi même balance * 
Troublé pâr le defordré , incertain de fon choix * 
11 ne fait à quel gendre il doit donner fa voix. 

Sur le bruit de ta mott, de fa main meurtrière» 

La Reine > qui t*aimoit , a perdu la lumière. 

Le champ eft heriffé d'une moi (Ton de dards » 
Meflape fur nos murs enceint de toutes parts» 

Avec Atirias fcul difpute un peu de terre \ 

Et Turne en un defert pouffe fon char de guerre. 

Taciturne, & troublé de ces malheurs divers , 
Turne fur le terrain fixe fes yeux ouverts: 

Et la honte , & la gloire embrafent fort courage \ 

Et l'amour dans (on cœur fait bouillonner fa rage. 
Enfin dans fon efprit furieux de douleur. 

De cette nuit épaiffe ayant chaffé l'horreur , 

Il roule autout de lui fes prtlnelles ardentes ; 

Et de fon char il toit les murailles flambante?» 
D'une roulante tour , qui s*embrafe à fes yeux , 

Les hrandons ondoyants s'élèvent dans les Cieux * 

D'une roulante tour d'arbres entrelaffée , 

/ * 

Avec fes ponts hautains par lui-même exaucée. 

Ccflc , ceffe, ma fœur, lâiffe vaincre le fort, 

La Fortune , & les Dieux m'appellent à la mort. 
Suivons aveuglement ma dufe deftinée: 

Sans rien faire d’indigne , allons trouver Enée. 

Il faut , il faut combattre , & montrant ma vale'Ur , 
De pins rude trépas affronter le malheur. 

Tu ne me verras plus reculer davantage j 
Même avant le combat laiffe agir mon courage 
Il dit , & de fon char fôudain il faute à bas , 
Perce les efeadrons , & volant àrtx combats. 
Abandonne fa fœur au deiiil , qui la tourmente. 
Comme du haut d'un mont une roche roulante 

Tombe 
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Tombe par fa vieillciîe , ou par les tourbillons , 

Ou par les fiers torretts , qui l'élancent par bonds i 
En fe précipitant , elle enveloppe , & traine 
Les pafteurs , les troupeaux , & la' forcit hautaine. 

Ainfi Turrie s’envole, & fend les bataillons, 

Vers les murs , où le fang écume à gros bouillons J 
Où des traits , & des dards fiffle l’épais orage ; 

Il éleve fa main, & tient ce fier langage. 

Arrête* , Rutuldis , ceflez , braves Latins j 
Il n’appartient qu’a moi de tenter les dcllins. 

Seul j’ai droit de combattre. A ces mots pleins d’audàcé ; 
La bataille s’entrouvre , & lâilTe uri large èfpacc. 

Enée , au nom de Turne , alors halle fon cours; 
Abandonne l’aflaut , & les murs i & les tours i 
Bondiflant d’alcgrelfe , il paraît invincible , 

Et fait de fon pavois tonner lé bruit terrible. 

Tel clt le mont EriZ , ou le fuperbe Athos ; 

Tel branlant les fapins , qili herilfent fo'n dos , 
L’Apennin pdrte au Ciel fa cime blarichifiantc. 

Et ceux qui défendoient la muraille flambante , 

Et ceux , qui du bélier battent les botilevarts i 
Tous à l’envi fur eux attachent leurs regards; 
Troyens» & Rutulois, tous mettent bas leUrs armés i 
Le Monarque Latin tremblant à ces alarmes , 

Admire par quel fort fes gendres glorieux 
Se viennent de fi loin immoler à fes jeux. 

Si-tôt qu’aux combattans on rendit le champ vuide , 
t’un vers l’autre tous deux fondent d’un cours rapide i 
Après s’être attaquez de leurs dards à la fois , 

Ils commencent le choc couverts de leurs pavois ; 

Ils font étinceler l’acier du cimeterre ; 

É>c leurs coups r doublez on fent trembler la terre : 
Et le fort qui s’aflcmble avecquc la valeur, 

Semble délibérer , qui fera le vainqueur. 

M x Arnft 
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Ainfi dans les valons de Sile , ou de Taburncjl - 
A l'&fpeft du troupeau de frayeur taciturne ,' 

Deux taureaux ennemis s’abordent front à front : 

» r 

Les pafteurs alentour , dans un effroi profond , 
Semblent , comme la troupe , attendre la viétoire , 
Qui du commencement décidera la gloire : 

Des cornes cependant s’enfonçant de grands coups > 

Les grands flots de leur fang témoignent leur courroux * 
De leurs mugifTcmens les bocages refonnent. 

Tels font les deux Héros , aux grands coups qu’ils 
, * fe donnent * 

t 

Le choc dès boucliers tbnrie avec mille éclairs 5 
Jupiter même alors pcfant leur fort divers , 

Tient la balance droite , ihcertain où la Parque 
De fa decifion fera panther la marque. 

Redoublaiit fes efforts, Turnc roidit le bras, 

Et drefTé fur fes pieds; leve fon coutelas: 

Il frappe ; & le Troyen , & le Latin s’écrie; 

Mais du coup dont il frappe avec tant de furie* 

Le glaive éclate , & rompt , Sc trahit fa valeur. 

Plus vite que les vents il s’éloigne de peur , 

Quand la garde inconnue au tronçon qui lui refte * 
Lui fait voir de fon fer le changement funeftc. 

Car on tient qu’au combat ce guerrier s’avançant $ 

Et trop précipité , fur fon char s’élançant , 

Prit le fer de Metifque , au lieu de cette épée 
Par fon pere obtenue , & dans le StiX trempée. 

Tant qu’il n’eùt qu’à combattre un ennemi peureux , 
Ce fer put féconder fes efforts valeureux : 

Mais frappant de Vulcain l’acier impénétrable, 

Brifé comme du verre , il tomba fur le fable , 

Sut Kouvrage d’un Dieu s’efforçant d’attenter , 

• v » 

L’ouvrage d’un mortel ne pouvoit refifter. 

Et du bruit qui s’accroît, le Ciel femble tonner; 
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Deçà, delà fuyant, ferpcnte fur la plaine : 

Car ici les Troyens forment un cercle épais ; 

Eà , font les murs hautains , ou de profonds marais , 
Enéc à fes talons le prcfTc fans rcflburce , 

Encor que fa bleflurc alcntiflc fa courfe. 

Tel eft le cerf peureux , qu’une forêt de dards , 
Ou qu’un fleuve profond cnceint de toutes parts : 

Il voit avec effroy la hauteur de la rive , 

Et la meute aboyante , & plus proche , & plus vive* 
Tournant , & retournant , il court , vint, & revient 
Mais le limier béant déjà , déjà le tient , 

Ou le croyant tenir, le mord, de fang avide. 

Et fait fonner les dents de fa mâchoire vuidc : 

Les cris Font le rivage , & le lac refonner , 

Turne donc tout troublé, dans fa courfe incertaine \ 
Redemandant fpn fer , Turne en fa peur mortelle , 1 
Par le nom d’un chacun fes Rutulois appelle : 

Enéc en vain répond , qu’il reprenne fon dard ; 

Qu’il va , prenant le fien , égaler le hazard j 
Même il cache fon fer , & fon noble courage 
Rejette le fccours d’un indigne avantage : 

Turne s’enfuit toujours, toujours il le ponrfuit ; 

Et cinq fois de la lice ils courent le circuit. 

Dans le champ , par hazard , d’un olivier fauvage 
Au Dieu Faune autrefois on confacra l’ombrage : 
Prefervez des périls des gouffres écumcux , 

Les nochers de toqt tems , pour âcquiter leurs voeux , 
A Tes rameaux façrez appendoient leur offrande : 

Mais pour rendre la lice , & plus libre , & plus grande , 
Les Troyens fans refpeft le firent trébucher. 

Là , leur Prince en courant , fent fon datd s’accrocher - 

» ■ - • \ 

Ayant crû feulement le piquer dans la terre , 

La racine foudain le retient , & le ferre. „ 

*1 fp courbe , il le tire , avide d’en percer 

M } Celui 
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(Celui que par fa courfe il ne peut devancer. 

Tutne eft faifi de crainte , & fait cette priere. 

Faune , fauve les tiens de la main étrangère. 

Terre , tetieq le dard , te déclarant pour moi , 

Qui n'ai jamais manqué de rcfpeél envers toi. 

Au lieu que des Troyens le fçr t’a profanée. 

Il dit , fon voeu fuccede , & le vaillant Enéc 
J-utte contre la terre , & fe tourmente en vain ; 

Le dard ne peut ceder à fa robufte main. 

De fon cher frère alors reprenant la défenfe , 

Et de Mctifque encore empruntant l’apparence ^ 

Vers le fier Rutulois Juturne fond au camp ; 

Et lui tend fon épée > ouvrage de Vulcan. 

Venus en pqrte envie à la Nymphe divine , 

Et vient tirer le dard de la creufe racine : 
ponc armez de nouveau , ranimez de fureur > 

Ils font du rude choc recommencer l’horreur. 

Junon les comtemplqit cquvcrtc d’un nuage , 

Quand Jupiter l’aborde , & lui tient ce langage. 

Quel eft ton but , Deçflc , & qui t’arrefte enfin » 
Pcnfe-tu renverfer les ordres du deftin ; 

Eoi , qui ne fais que frop , qu’en la voûte azurée 
Le Demi-Dieu Troyen a fa place aflurée} 

Dans ces nuages frqids c’eft en vain te geler ; 
Pcnfe-tu qu’un mortel puifle un Dieu s’immoler ? 
Ranimant les vaincus, tu tends un fer à Turne: 
pui ç’eft toi ( par enfin faqs toi que peut Juturne ) 
Defifte à ma ppipre , & tç laifle fléchir : 

De ce fouci mordant je te veux affranchis : 

Ne nous tourmente plus de plaintes importunes. 

P’en eft fait , c’eft afTez , que par tant d'infortunes , 
Et depuis fi long-tems * & fur terre , & fur mer , 

Qn ait liyré ce Prince à ton courroux amçr , 

Qu’on te laific dp dcüil remplir fon himeuéç; 

Cciîc 

- v 
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Ccflc enfin , je veux voie la guerre terminée. 

Ainfi d’un ton hautain parla le Ijl.oi des Dieu*. 
Ainfi lui répondit Juqon , baiflant les yeux. 

Si-tôt que je t’ai vû condamner cette guerre , 
Grand Dieu , j’ai malgré moi quitté Turnc , 8c la terre : 
Penfc-tu qu’aucrement alïifç dans les airs , 

Je vifie indignement mon parti dans les ferf. 

Au milieu des combats de feux environnée , 

Junon eût des Troyens la race exterminée t 
De Juturne , il eft vray , foutenant la valeur , 

Pe Turne elle a pour moi combattu le malheut t 
Non que de l’arc fatal j’euffe fa dextre armée , 

Ou que lâchant le trait elle m’ait reclamécw 
J’en jure par le Stix , le grand ferment des Dieux : 
Même aujourd'hui je cede , & m’enfui dans les Cieux 1 
Mais pour l’honneur des tiens , confctts , ô grand Mo- 
narque , 

Puifqu’il te l’cft permis , fans violer la Parque , 

Pour l’honneur des Latins , quand ils feront la paix , 
Qu'ils concluront l’himen au gré de tes fouhaits , 
Sans devenir Troyens, fans que leur langue meure» 
Confens qu’avec leurs loix leur vieux nom leur de- 
meure ; 

Qu'Albe rçgne ; & que Rome éternife fon fort* 

Meure le nom Troycn , puifqu’cnfin il eft mort. 

Le grand auteur de tout , fous qui tremblent les 
pôles , 

Avec un doux fouris répond à fes paroles. 

Fille du grand Saturne , 8c ma femme , & ma feeurj 
Tu caches dans ton ame une grande fureur ! 
Triomphe, je me rends, appaife ton courage , 

Le Latin retiendra fes mœurs , 8c fon langage , 

Le Troycn pour jamais foie fournis au Latin » 
J'prdonncrai des loix , 8c du çulte divin. 

M 4 Leur 
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Leur race confondue au beau fang d’Aufonie , 
far fà pieté rare , & fa gloire infinie,. 

Àu deflus des humains, égale aux Immortels, 

, , • . . 4 * • « * , 

Fera plus qu’aucun peuple honorer tes autels. 

*• ÿ • ■ • ^ | * : * , j t . \ t % 4 

Junon y confentit , & l’ame confolée , 

Gagna le clair lambris de la voûte eftoilée , 

Pour éloigner Juturne armée encore en vain, 

Jupiter dans fon cœur roule un autre deflein. 

Deux pelles des mortels , qu’à l’affreufe Megere. 

La tenebreufe Nuit leur infernal merc , 

f « ‘ - t 

Donna pour dignes fœurs d’un feul enfajçitepient , 
Gardent du Roi du Ciel le riche appartement. 

Là, preftes à voler, à fon trône enchaînées, 

Des ferpens noirs , & tors on les voit couronnées 
Quand il veut aux humains infpirer la terreur. 

Ou par fes durs fléaux déclarer fa fureur, 

Files prennent fon ordre, & fondent fur la terre, 

Y fement l’épouvante , & la pelle , & la guerre. 
Jupiter fait foudain la plus prompte voler, 
v Qui de fon trifte afpeél vient Juturne troubler. 
Pareille aux tourbillons des vents , quelle devance , 
La Fille de la Nuit fur la terre s’élance. 

Si prompts ne font les traits envenimez de fiel , 
Que le Parthe en fuyant décoche dans le Ciel , 

Qui fifflenç parmi l’ombre , & d’un vol invifiblc 
JSîe partent qu’efeortez de la mort infaillible. 

Alors entre les camps ce montre dangereux 
Tombe , & fe repd pareil à l’oyfcau malheureux , 

: • # v • i t • * * ■ *" - * • * . 

Qui fur les noirs tombeaux , fur les vieilles mafurcs , 

Le foir chante aux mprtels leurs trilles avantures. 

■ * * *• . « ♦ » 

Sous cette trifte forme , & perçant l’air de cris , 

Jl environne Turne , interdit , & furpris , 

£at des aifles fa targe , autour vole , & revoie. 

*Igr#e dans Ipn gofier fent mourir fa parole i 
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Ses cheveux fur fon chef fc heriflent d’horreur , 

Et fes membres glacez font engourdis de peur. 

Aux premiers (ïfflemens de la perte noéturne , 

Le defefpoir faifit , & tranfporte Juturne : 

Déchirant fon vifage , arrachant fes cheveux , 

Elle déploré ainlî fon deftin rigoureux. 

Que peut ta trifte focur contre ton fort funefte , 

O miferable Turne , & quel efpoir lui refte ! 

Tout moyen m’eft ravi pour prolonger tes jours ; 
Contre cette Eurie il n’eft point de fecours. 

Je fui , triftes oyfeaux des batailles cruelles , 

J’entends le fon mortel de vos funèbres ailles : 

Je fui , portez ailleurs qu’en mon timide cœur 
L’effroi , du noir trépas finiftre avantcoureur , 

J’entends de Jupiter la fatale ordonnance j 
De ma virginité telle eft la recompenfe ! 

Il m’a faite immortelle ! ch , pourquoi par la mort 
Ne puis-je terminer mon déplorable fort ; 

Et paffer l’Acberon , compagne de monFrere: 

Divinité funefte 1 & qui me dçfefpere ! 

Cher Turne, qui fans toi me peut plaire içi |jas ? 
Quel gouffre affez profond peut s’ouvrir fous mes pas ï 
Et jufques aux enfers plonger une Décffe : 

Après ces triftes piots , gemiffant de trifteffe , 

De fa robbe azurée elle voile fon front , 

Et s’élance foudain dans le fleuve profond. 

Lç grand Enée avance , & prell'e avec furie , 

Et branlant un long dard , en ces termes s’écrie. 

Pourquoi retarder , Turne , ou reculer fi loin ? 

Nous combattons de prés , & les armes au poing : 
Vcnx-t|i me difputcr la gloire de la courfc > 

Dans les rufes en vain ç’eft chercher ta reffourcc ; 
Cache toi dans ja terpe , ou yole dans les Cieux , 

Tu ne peu éviter mon bras vi&orieux. 

Turne , 
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Turnc branle la tête , & répond ces paroles. 

Tu ne m’étonnes point par tes difeours frivoles : 
Mais le grand Jupiter déclaré contre moi ; 

Mais les Dieux ennemis caufcnt mon jufte effroi. 

A l’inftant contre terre à fes yeux fc prefente 
La borne de ces champs , une roche pelante , 

Un caillou , qu’en nos jours douze hommes des plus 
forts 

Tranfporteroient à peine avec tous leurs efforts : 

11 l’empoigne , il l’enleve , & d’une main tremblante , 
Le jette à fon rival prclTant fa courfe lente , 

Sans fentir le fardeau qu’il porte entre fes bras. 

Sans fe fentir marcher , ni courir à grands pas. 

Il tremble des genoux , & tout fon fang fc glace -, 

Le rocher tombe , & roule au miliou de la place i 
Mais pour atteindre au but le coup eft impuilTant. 

Ainfi les yeux fermez d’un fommeil languifTant , 

Il nous fcmble .par fois qu’une humeur nous opprdfe , 
Et foibles nous voulons forcer nôtre parelTe : 

Nous voulons appelles , mais la langue , 8{ le corps 
Ne peuvent , pour agir , retrouver leurs rçfTorts. 

Turne ainli ( quelque effort que fon courage tente ) 
Voit par le monftrc affreux décevoir fon attente. 

Mille penfers divers s’agitent dans fon cœur: 

Preft à lancer un trait , il s’arrefte de peur. 

Il tremble , 8c regardant fes foldats , & la ville , 

Pour vaincre, ou pour fuir, tout lui fcmble inucilc, 
11 ne voit , ni fa fœur , ni fon char dans ces lieux j 
Il voit le dard fatal refplcndit à fes yeux , 

Le voit preft à partir , & que le fier Enée 
Le mite , 8c fçmble à l’œil choifir fa deftinée. 

Ayecquc moins de bruit la foudre gronde , 8c part , 
Ou le caillou maffif, que d’un ferme rampart 
Pouifc le rude choc d’une gande machine. 

Co.nme 
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Comme un fier tourbillon , qui faccagc , & ruine , 

Le dard vole , & fend l’air avec le clair harnois , 
Malgré le bouclier redoublé par fepe fois , 

Percé d’un large coup Turne chancelé, & tombe: 
Touc fon camp effrayé , du meme coup fuccombe : 

Et du cri qui s’élève encor long-rems après , 

On entend retentir les monts , & lps forefts. 

Tournant vers fon vainqueur fa paupière pefante, 
•Lui tendant humblement une main fupliantc j 
J’ai mérité , dit-il > çc funefte trépas. 

Joüis de ron bonheur , je n’y reûftp pas : 

Mais ô vaillant Héros, fi ton coeur eft capable 
De fentir les ennuis d’un pere inconfolable ; 

Au nom du viel Anchife , helas 1 dans mon malheur , 
De Daune accablé d’ans contemple la douleur -, 

Et yerfant , fi tu veux , tout le fang qui me refte , 
Paigne lui rendre au moins ma dépouille funefte. 
Puifque tu m’as vaincu , fois content de mon fort ; 
Et n'étends point ta haine au delà de la mort. , 

Je le déclaré aux yeux de toute l’Aufonie , 

La vidfxnrc eft à toi -, poffede Lavinie. 

Enée à ce difeours, fur lui roulant fes yeux. 

Se modère, & retient fon tranfport furieux: 

Déjà par la pitié fon ame balancée , 

Au pardon généreux indinoit fa penféc ; 

Quand foudain fur le dos de ce jeune guerrier 
Apparoir de Pallas le fatal baudrier ; 

Et que fc trifte objet rappelle à fa mémoire 
De fon fier ennemi l’infoleqtc vi&oire. 

Donc tranfporté de rage , & le voyant mourir , 

Quand même fa pitié l’eût voulu fecourir. 

Penfc tu, lui dit-il, émouvoir mon courage,-' 
pfant me prefenter ce butin qui m’outrage. 

£i tu yivois encor , Pallas , mou cher Pallas 

Pour 
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Pour vangcr Ton malheur empruntcroit mon bras : 
Meurs , puifque ccn eft fait : Du fond de fa poi* 
tri ne 

Il retire à ces mots la longue javeline. 

Du corps pâle , & glace lame brife les fers > “ 

Le quitte en gemiffanc > & s'envole aux enfets. 
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REMARQUES 

SUR 

LE SEPTIEME LIVRE 

D E 

L’ E N E ï D E. 

O I C I une nouvelle carrière qui fc pre- 
fente à nôtre grand Poète : dans les fix 
premiers Livres il a imité l’Odifice, dans 
les fi x derniers il fc propofe l’Iliade pour 
exemple. Il donne même à entendre dans 
l’invocation qui fc lit au commencement 
de ce feptiéme Livre , qu’il croyoit cette partie plus im- 
portante que la première , car il en parle en ces termes. 

Majix opus moueo. 

-Neanmoins par la deftinée de la plupart des Ouvra- 
ges , ces derniers Livres ne font pas fi eftimez que les 
premiers , & on les lit beaucoup moins. Mais quand je 
les examine de près , & par rapport à tout l’Ouvrage , je 
n’en puis concevoir la caufe. Il cft certain que comme le 
Poète les avoir moins releus que les premiers , la verfifi- 
cation n’en cft pas fi parfaite. Mais pour l’ordre , pour 
les fiélions , & les autres matières , fans doute qu’il n‘eu 
doivent rien aux premiers. Ce feptiéme Livre fur tout 
contient autant de choées agréables qu’aucun autre s 

touc 
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lotir y eft merveilleux , & il eft rempli d’une fi grande 
diverfité d’evenements, qu’il y a peu de Livres que la fable 
attache davantage. Sa principale partie eft la reveuë ou 
le dénombrement , & il eft aifé de voir que le Poète s’y 
eft élevé. Mais comme cette partie eft une des princi- 
pales du Poeme Héroïque , il fera mieux d’en parler cri 
Ion lieu. Norfs marquerons aulfi les autres endroits où 
le Poète s'eft excité. Et fuivant mon premier defiein, je 
fépondrai aux obje&ions qui me feront connuës { j’en- 
tends celles qui regardent la conduite ou la matière dri 
Poème , ou qui peuvent choquer le bon fens , laiflanc 
comme j’ai fait Ce qui peut regarder la Critique ; la 
Géographie , ori la Fable , aux Commentateurs qui font 
én fi grand nombre, ou fans allèr plus loin aux DiéFion- 
riaircs Poétiques , Hiftoriques & Géographiques , qui cri 
peuvent donner unie intelligence fuffiiante. 

!. 

* 

* PvACdNTE MAINTENANT M TJ S E &C. Le 
Poète qui prétend entrer dans une nouvelle matière , re- * 
nouvelle fon invocation: beaucoup s’étonnent qu’il donnri 
à cette Mufe le nom d’Erato qui eft la Mufe de l’Amour , - 
ayant à chanter , comme il dit lai - même la guerre la 
plus horrible. 

tsicam horrida belld . 

Mais il eft aifé de répondre qu’il a pris ce nom firi- 
gulier d’une Mufe <par la figure Poétique qui permet 
de nommer l’efpece pour le genre , ou une partie 
pour le tout. Je remarque à propos de ces mots : Dicam 
horrida bella , que le Speroni dans un de fes Dialogues , 
fortifie d’une raifon aficz forte l’opinion de ceux qui 
tiennent que Virgile n’a jamais commencé foriEneïde 
par ces mot Arma virumque cano. Il dit qüe les Latins ne' 
fe font jamais fervi de ce mot arma , indépendamment 
pour fignificr la guerre comme les Italiens & nos Fran- 
çois ; que mêmes arma feul ne fe met guercs en toute 
autre lignification fans quelque chofe qui le fuive: comme 

Certa- 


* Vagt 4, de la Traduit ion. Vers i"l. du Latiri. 
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Cerealiaque xrm à , Cupidints arma , Martis Armé , & c. Êà 
effet je croi qu’on trouvera peu d’exemples , qu 'arma 
feul fignifie la guerre : ces termes , dicam horrida bella , 
dont le Poete fe fert pour figriificr la meme chofe qu’il a 
voulu faire dans fa propofitiOn , me font trouver beau- 
coup d'apparence à ce que dit le Speroni. Et li Silius Itali- 
cus cft le finge de Virgile , comme le maintiennent ceux 
du parti contraire ; on peut voir auflt qu’il ne dit pas : 
Ordior arma , Amplement pour dire , je chante la guer- 
re ; mais qu'il ajoûte au contraire : 

Quibus eoeto fe gloria tollit 

Æneadum, comme Virgile a dit fuivant l’opinion dû 
Speroni : 

At nunc horrentia Martis 
Arma , virumque cane. 

Ces raifons doivent être ajoûtees à la première de 
mes Remarques fur le premier Livre , mais je traite Ici 
thofes à mefure qu’elles fe prefentenr. 

I I. 

* I. A TABLE EST DEtENUE UN DES MET 5 
DU EEST1N, 

Beaucoup de gens trouvent cet endroit puérile , mais 
je croi que la nincipale raifon qu’ils en ayent , cft l’ex- 
prcflîon de nôtre Poète , qui eft un peu nue dans le vers 
qui répond à cet endroit de ma Traduction. 

Menfas cenfumimus > inquit Juins. 

Après avoir jetté une fi grande horreur de la prédic- 
tion de Celeno qu’Enée fcmble ne pouvoir trouver aile* 
de devins en fon chemin pour en favoir l’explication , il 
paroît qu’il y a quelque chofe à redire que l’intrigue fe 
dénoue de la forte , & que ce foit un enfant qui trouve 

la 

* Pag. 7, de U Tradudion. Vers ii(. du Latin. 
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la folution d’une fi grande difficulté. On pourroit dire eu 
-cet endroit , que c’eft proprement ce que lignifie Horace 
par cè vers , 

• • , ( . I r* * • 

Tarturient montes , nafeetur ridiculus mus. 

« 

Cependant à bien çonfiderer comme ce Poe té a traité 
les prédictions des Dieux Penates , d’Apollon , d’Hele- 
nus , de la Sybile , de Crciife , & d’Anchife même ; il 
eft aifé de répondre qu’il n’en a pas ufé de la forte fans y 
penfer , à l’égard de la prédiction de la Harpie qui fe ter- 
mine pour ainfï dire à une mommerié. Pour moi je fuis . 
perfuadé qu’il n’a fait cette fiction que pour rendre i’éve* 
nement de la Prophétie conforme à la nature de la Pro-' 
phetefTe > que cette Harpie étant un monftre frivole 8c 
fantaftiqiie , il a voulu auffi qu’il y eût quelque chofc de 
fantaftique & de frivqle dans fa prediCtion j & que com- 
me cette menace fi grande dégénéré en fi peu de chofes,- 
que ce fût un enfant qui s’en apperçût. C’eft un des fe- 
crets delà Poëfie-, comme nous le dirons encore dans la 
fîxiéme Remarque fur ce Livre , d’amoindrir les chofc§ 
autant que de les élever ; puifque c’eft principalement 
d’oû dépend cet Art d’entretenir de continuelles mefveir- 
les dans le Poeme. 


III. 

* Le Ciel , si je m’en croi p a à lé du 
c r a N d Ene’e, 

/» ’ r . . # * • / • • • + 

Et l’instinct de mon cor u| préviens 

. LA DESTIN l’e. 


• - f » • • # - 

Quelques-uns trouvent étrange que le Roi des Latins 

offre fa fille lui-mêipe > fans qu’on la lui demande i & 
maintiennent que cela n’eft pas de la dignité d’un Roi ; 
mais quand on confidere le caraCtere que Virgile donne à 
ce Monarque , il effc aifé d’exeufer le Poete d’avoir feinT 
que ce Prince en ufe de la forte. Latinus eft dépeint dans 
toutes fes aCtions comme un Roi foible , gouverné par 
ta. femme , & fi empreffé de marier fa fille , qu’il con- 

(ultoic 

* Page r3 . delà Traduction . Vers 171. du Latin: 
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fultoit tous les Oracles pour favoir qui fcroit Ton gendre. 
Les Oracles lui promettent un gendre étranger : Enée 
arrive dans ces entrefaites : Qui peut mieux remplir les 
.délits de ce Prince , lequel ayant veu mourir tous fes 
autres enfans , & Ce trouvant vieux ne fouhaite autre 
chofe que de voir fa fille mariée ; tant par un defir.qui eft 
naturel à tous les peres , que par les terreurs que la fu- 
perftition mettoit dans fon efprit , la mariant à Turne oit 
à un autre Prince d'Italie ? 

IV. 

' ■ ; , »* * : i • rr** - - \ 

L * Alors quittant Arg : os, &c. jCerre 
nouvelle colère de Junon , fon entremife , & tout ce que 
le Poète fait dire à AleCton , avec ce qui fuit des effets 
de cette furie ; tout cela eft d’une grande beauté , & n’eft 
pas feulement un des beaux endroits de ce livre , mais à 
mon gré de tout l’Ouvrage. On void bien que la plainte 
de Junon eft imitée de cette autre plainte qu elle fait 
dans le premier Livre , parce qu’elle eft entièrement fut 
Je même modclle & du même caraCtcrc j mais il eft auftï 
facile à voir que le Pocte y eft un peu plus diffus que 
dans le commencement , & que fans doute il fe leroit re- 
tranché , fi on le peut conjecturer par la perfection des 
premiers Livres , & par la différence qu'il y a entre les 
Vers des Georgiques , & des Bucoliques à tous les autre?. 

: V. ; 

<• . • .. • . • ' ! • • " . 

t Ainsi sous les. détours, d’ un Porti- 

q_U E SUBLIME. • •• 

, 

J’ajouterai au fujet de la première comparaifon de 
cette fécondé Partie , une Remarque qui doit être faite 
fur plufieurs comparaifon qui fe trouvent dans ce grand 
Poète , & dans tous les autres , principalement dans les 
plus Anciens , dans tous ceux qu’on ettime les plus par- 
faits. Quelques - uns s’étonnent qu’on puiffe comparer 
une Reine à un fabot , comme un peu plus loin , T urne 
Tome il. ; . . , N j _ . un 

* T âge ij. de la Traduction. Vers 18 6 . du Latin. 
x t P*£ e 17 • de la Traduction, Vers 378. du Latin. 
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un Prince belliqueux eft comparé à une chaudière bouil- 
lante. A la vetité ces grandes diflemblances font trou- 
ver ces comparaifons étranges à qui n’entend pas les 
mifteres de la Poëde ; & pour peu que le nom de la 
chofe comparée fe trouve bas dans une Langue vul- 
gaire , ceux qui en parlent d’une Langue en une autre , 
tournent aifémcnt ces comparaifons en ridicule ; com- 
me l’agréable M. Sarradn a fait de cet endroit d’Home- 
re , où Ajax furieux dans la- mêlée eft comparé à un 
âne qui fe fait donner mille coups dans un blé plutôt 
que d’en fortir * ou d’un autre Héros à une mouche 
acharnée dans une cuidnc fur les viandes quelle y trou- 
ve. Les plaifanteries qu’on fait fur ces comparaifons ne 
manquent pas de trouver des approbateurs > & fur tout 
ceux qui ont peu d’cftime pour la Poëde héroïque , ou 
qui ne l’entendent gueres , font ravis de l’abaifler par 
ces exemples, & foutiennent 'fortement ces déridons qui 
aviliflent à leur gré la Poëde la plus relevée. Je ne 
juftificrai point Homere , car je n’ai pas aflez de con- 
noiflance de la Langue Grecque pour défendre ces pafla- 

Î 'es dont la beauté & l’énergie peuvent condfter dans 
’expreflion. L’exemple de Plutarque qui n’a jamais voulu 
juger des Poètes Latins , parce qu’il ne croyoit pas con- 
tioitrc aflez parfaitement la délicatcfle & les dnefles de 
leur langue ; fait au contraire , que j’admire fouvent la 
•liberté que nous nous donnons de juger aufli fouveraine- 
roent que nous faifons des Poètes Etrangers. Car il eft à 
croire que le Précepteur d’un Empereur Romain , favoit 
pour le moins aufli bien la Langue Latine, que beaucoup 
de ces Juges fl hardis peuvent favoir la Langue des Poè- 
tes dont ils veulent juger. Cependant il confefle qu’il ne 
connoifloit pas toutes les beautez de la Langue Latine > 
aflez parfaitement pour juger delà Poède des Larins. 
Cela me fait comprendre qu’il y a de ces fortes d’idées 
qui peuvent bien perdre de leur beauté en leur faifant 
changer de langue , car il n’y a pas de doute que qui 
traduiroit ces fortes de mots de toupie , fabot , afrie , oh 
chaudière , avec une grande dmplicite , pourroit aifément 
tomber dans la baflefle qui eft oppofée à la majefté du 
Poème. Mais ce n’eft pas à dire que le Poète foit blâma- 
ble pour fe fervir de ces conceptions : un mot comme 
celui dont Virgile fe fert , ’ 

« - •* • , . ’ 4 1 • * '* . Tortê 
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Torto volitans fnb verbere turbo. 

fait de grands effets en ces cndtoits-là. Et puis en 
general il faut obfcrver que les Poètes ont trois manières 
de comparer. La rcllcmblance va quelquefois à tout , 
c’cft-à-dire à la chofe &à l’aél ion : ou pour parler com- 
me les Grammairiens au mode de la comparaifon , & au 
fujet. Quelquefois le Poëte fe contente de comparer le 
fujet } quelquefois il ne s’arrête qu'au mode. Je me ferai 
mieux entendre par les comparaifons même. Quand 
Neptune appaifanr la tempère , eft compare dans le pre- 
mier Livre à un Magiftrat qui appaife une fedition , la 
comparaifon eft parfaite & entière : car Neptune comme 
homme déifié , peut rcflembler à un Magiftrat , & la 
révolte des vents peut de meme reffembler parfaitement 
à une fedition ; puifque l’un & l’autre marque un grand 
défordre ; & la fin de ces défordre eft encore très-fembla- 
ble , parce que la tranquillité où une Ville peut fe retrou- 
ver , après que ces émotions font palTées , eft naturelle- 
ment comparée au calme qui fuit une tempête. Mais 
comme la Poëfie aime la diverfité de la nature, qu’elle 
(c propofe pour but de fon imitation , non* feulement 
elle ne fait pas toutes ces comparaifons parfaites , mais 
elle juge même qu’il ne feroit pas beau de les faire toutes 
parfaites , parce que ce n’eft pas l’ordinaire de la nature 
de produire les chofes da»s cette cxaéle pcrfeéHçn. Il y 
a donc d’autres comparaifons imparfaites en deux ma- 
nières s il y en a qui ne comparent que les lujcts de la 
comparaifon , fans toucher le mode , ou qui comparent 
feulement le mode fans fefoucicr defes fujets. Celle qui 
fe lit dans le premier Livre , où Didon rendant la jufticç 
dans un Temple, eft comparée à Diane qui daufe dans 
le fonds d’un bois , eft de la première efpccc. Il n’y a pas 
de doute que l’aétion de danfer, & celle de rendre la 
juftice , n’ont nul rapport ; au lieu que rien ne tombe 
plus naturellement dans l’idée de Diane , qu’une belle 
PrincdTe comme Didon. Les deux comparaifons qui fc 
remarquent dans ce feptiéme Livre d'Amate à un fabot, &c 
de Turne à une chaudière , font de l’autre efpccc. Le9 
fujets font entièrement diifercns , mais le mode ne l’eft 
pas. Car rien peut-il mieux reprefenter un cfprit agité 

N pat 
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par une furie , que les mouvemens de ce fabot agité par 
les coups qui le font tourner deçà & delà. La même cho- 
fc eft d’une chaudière bouillante , le feu qu’on y applique 
& oui la fait furmoriter fes bords , ne reprcfente-t-il pas 
parfaitement la fougue naturelle d’un jeune homme 
échauffé par une nouvelle offenfe ? Or le fonds de ces 
idées foûtenu par une expreflion magnifique, non- feule- 
ment plaît au Lcfteur qui fuit la penfée du Poète ; mais 
la beauté de ces reprefentations , & de ces images fi éloi- 
gnées qu’un beau fens rapproche , fait même quelquefois 
un plus bel effet que les comparaifons les plus parfaites , 
parce qu’il y a quelque furprife pour le Lecteur , & que 
cette furprife lui donne à penfer , ce qui eft le grand 
charme dont l’amour propre furprend l’efprit. Sans accu- 
fer donc Homere fi temerairertienr , je croi qu’il peut 
être la même chofc de fes fimilitudes qui nous l'cmblent 
fi étranges , & que c’eft le moindre refpeét qu’on doive à 
un efprit aulli élevé que le fien , que de ne les pas con- 
damner 11 legerement. 

VI.'. 

• * D’ UN Cerf par q.ui èe Mars les 

ESBATS COMMENCERENT , &C. 

• • - . - i ' * 4 1 « ' . . , ' * .7 • 

Macrobe tïaite cette invention de ridicule , & Cafte- 
verro au contraire l’admire. *Pluficurs Commentateurs 
ont appuyé l'un & l’autre parti. La Cerda fur tout mon- 
tre par une longue induétion que les plus grandes guerres 
n’ont pas eu de plus grandes caufes ; mais entre tous 
ceux que j’ai lûs , perfonne à mon avis n’a mieux défen- 
du le Poète que Tarquinus Gallutius Jefuitc Romain , 
qui a fait un Livre qu’il intitule Vindicationes Virgiliane. 
Il remarque fort judicieufemcnt que ce Cerf n’eft pas , à 
proprement parler , la caufe de cette fanglantc guerre. 
Avant qu’il fût queftion du Cerf le Poète avoir déjà dit : 

* - * • rr; .* z . . 

Caufa mali tanti conjux iterum hojpita Tenais. 

Avant que Turne eût pris la défenfe des Pafteurs de 

Latinus, 

* T âge io . de la Troduftion. Vers 483 . du Latin, 
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Latinjis, il avoit déjà couru vers cc Roi pour lui remon- 
trer l’injuftice qu'on lui faifoit de lui ôter Lavinie ; & 
Amare irritée du choix que fon mari vouloir faire d’Enée , 
avoit célébré l’Orgie & foùlevé l’cfprit des principales 
Dames. Il faut donc dire que ce Cerf n’eft ni la fource 
ni la caufe de la guerre; mais que les divifions étant 
toutes formées , cc Cerf fût la première occafion de cou- 
rir aux armes. Or cette fiétion cft fi naturelle , qu’il eft 
mal aifé d’en trouver une qui le foit davantage. Car fans 
compter pour rien l’entremife d’Alefton qui fomente la 
divifion ; Y a-t-il rien de plus naturel que pendant qu’E- 
née s’occupe à l’établiiTemcnt de fa Colonie-, &auxfon- 
dçmens de fa Ville, Aicagne qui eft un enfant plein 
d’ardeur , prennent le divertiflement de la Chaflc ? Et fe 
peut-il rien imaginer de plus facile à croire que les fu- 
jets de Latinusquc Turne avoit gagnez , embraflent la 
première occafion de çourre-fus aux Troycns'; que les 
interets de ce Prince , 8e leurs propres intérêts leur fai- 
foienc regarder comme des ufurpateurs. J’ajoûterai aux 
raifons de et grand Critique qui a fi bien défendu Virgi- 
le, que l’excellence de la Poefie confifte fouvenr en cet 
arc d’agrandir les moindres chofes , & d’amoindrir les 
plus grandes. Ce ne feroie pas une grande merveille , ft 
les Troyons ayant couru aux armes , euflent maflacré ce 
qu’ils euflent trouvé de Latins fur leur route , & que les 
Latins euflent aufti couru aux armes pour fc. défendre. 
L’adrefle du-Poëte eft bien plus grande, de faire, voie 
qu’un fi petit commencement a eu de fi grandes fuites v 
que de faire l’embrafement aufti grand d’abord , qu’à la 
fin. C’eftce qui entretient le merveilleux avec bien plus 
d’adrefle ; & ce doit être lq principal but d’un Ouvrage 
narratif: car il languit fans ces merveilles continuelles ;; 
& le Leûcur s’en dégoûte. Au refte l’amour, que Sylvie 
avoir potfr'cq Cerf, la beauté de cet animal, & les 
plaintes dg^cetce Bergçre font écrites avec tanc de tendref- 
fe& d’artifice , qu’il n’yja point de Lcûeur qui n’en (oix? 
touché ; & qui n’admire l’adreffe , & la grandeur de 
Vefprjrdq Virgile , de faire de fi grandes bcautez , de 
chofes qui paroi fient fi petites. 
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VII. ' 

v * • • * : . * / 

. * Doctes Soeurs d’Apollon il ïaüt 
a cette îois, &c. Au commencement de la prin- 
cipale partie de ce Livre , & du Poème même qui eft le 
dénombrement ou la revûë , le Pocte invoque les Mufes , 
& à Ton exemple > il n’y en a point qui n’en ait ulé de la 
forte en ces endroits. La raifon en vient à mon avis , de 
ce que le Poète entrant dans un grand détail d’une chofc 
fort antique > il fe rend plus croyable , quand il invoque 
les Divinitez qui peuvent il’inftruire, On void même 
que Virgile ajoute , qu’il n’y avoit que les Mufes qui le 
pouvoient guider dans ce Dédale ; mais je ne fai fi ceux 
qui écrivent des avantures , qui font moins éloignées ; 
éc qui même avec un peu de foin , pourroient trouver 
dans la Chambre des comptes ou dans une infinité 
d’Hiftoriens les Noms de tous ceux qui ont combattu 
dans les guerres qu’ils décrivent , font bien de commen- 
cer comme Virgile par des invocations aux Mufes > & de 
les faire encore aufli longues qu’on les trouve dans leurs 
Ouvrages. C’eft la remarque que M. de Maroles fait fur 
ce fujet. Pour moi je me contente d’admirer le grand arc 
de Virgile en cet endroit , combien il eft court en com- 
paraifon de tous les autres ; & fur tout de nos Modernes , 
bien qu’on ne puitie pas trouver de parties dans fon Poè- 
me plus ornées que celles-ci , plus diverfifiées & plus rem- 
plies. Car qu'y a-t-il de plus exaéfc pour la Géographie , 
que les lieux qu’il décrit i de plus curieux pour les Sa- 
vans que ce qu’il rapporte de l’antiquité , & de plus varié 
même que ces expreflions. J’ai dit qu’en ces endroits il 
fe fert quelquefois des Apofttophes pour les varier ; & 
il n’y a pas de doute que c’eft pour cette feule raifon i car 
autrement ce feroit toujours la même chofe. Mais qu’on 
obferve encore combien adroitement le Poète fait varier , 
les armes , les habits les qualité® , & les avantures des 
Héros, donc il véut célébrer la gloire. Homère fait un 
Livre entier , & quelques - uns de nos Modernes à fon 
exemple , de ce que nôtre Poète couche çn .i^Q. Vers. 
Pour ne pas faire encore la même chofe , quand il fera 

contraint 

, • • 

* Page 1 6 % de la Traduction. Vers 640. du Latin . 


- • * ‘ . de VFneiie. ' ” toi 

contraint de parler des Peuples qui viennent au -feçours 
des Troyens , &* de parler des Troyens mêmes , on ob- 
fervera dans le dixième Livre , que ç’eft fur une forme 
toute differente. Il infînuëdans le premier Livre les Noms 
des plus célébrés Capitaines de la flotte d'Enée ( comme 
je l’ai remarqué ) dans fa narration même fans en faire 
un Chapitre a part , prévoyant qu’il feroit obligé de fai- 
re ces déuombremens dans le fcpticme , & dans le dixié- 
me Livre, Traitant en ce lieu de l’Armée des Latins > il 
la divife par Efcadrotis , & par Cohortes , au lieu qu’au 
dixiéme Livre il fait l’autre dénombrement en décrivant 
les vailTeaux de la flotte des Tofcans tout cela pour va- 
rier fes images. Il deferit même la puiflance du parti vic- 
torieux , afin que Thonnepr de la vi&oire en paroilTc 

S lus grand , & que la gloire de fon Héros en éclate 
avantage. . • i 
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FinifTant mes ïVenu^quç6 fur ce feptiéme Livre , par 
ce que le Poète dit de cetçe belle Amazone * ce feroit ici 
le lieu de traiter fi la valeur d’une femme peut être le 
fujet d’un Poeme j mais le R. Pere Mambrun Jcfuite , a 
fait voir que non par des raifons fi fortes qu’il eft diffi- 
cile d’y rien a.jouter. Les principales font que le Pocmc 
étant fait pour exciter les nommes de courage à l’entre- 
prife des grandes chofes , il n’y a pas d’apparence de 
prendre pour fon a&ion , une aélion qui n’eft pas imita- 
ble , & » dont l’imitation même feroit plus pemicieufc 
qu’utile à la République. Car qui eft ic Citoyen qui fe- 
roit ravi de voir fa flüc % fa femme , ou fa feeur , monter 
à cheval pourfe bawrç > endoffet le bamois .* & mafTacrcr 
des hommes j bien qu’on life avec plaifir les vaillantes 
actions de Clorinde , de Pentcfilce , ou de nôtre Cartab- 
le. Ce grand Critique obferve encore avec raifon ce qu’il 
eft a propos de remarquer en ce Livre , que fi Virgile , 
Quintus Calaber , & le Taffc , ont mis des femmes vail- 
lantes dans leurs Poèmes , ils ont été entièrement de fon 
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avis ; Iparce que la maniéré dont ils en ont ufé , fait bieà 
voir' qu’ils ont crû , \que fi ces exemples de valeur dans 
une femme font capables d’orner un Poëmc , elles n’en 
doivent pas être le principal fujet. Que pour le montrer ; 
cès grands Poètes ont fait tuer Camille par un inconnu $ 
& que le TatTe tue Clorinde de nuit. 'Que même l’un St 
l’autre les ont mêlez dans le parti vaincu } tout cela fans 
doute pour montrer que leur action n’efl pas bonne à imi- 
ter j’ mais ces fiétions embellifTent un récit & entretien- 
nent l’admiration. J’ajoute aux raifons du R. PereMam* 
brun ÿ que quand une femme vaillante cft le principal 
fiijet du Poème , cet exemple revient “trop fouvent ; au 
liea quon peut voir que Virgile , & le Tarte , principale* 
ment le premier comme le plus judicieux parle fobrement 
de fon.Heroïne -, & la hiôntre plus rarement qu’aucun 
des Héros qu’il vouloit celebrer. Le Pere Mambrun re- 
marque encore qu’il ne la fait combattre contre aucun 
homme de grande réputation , parce qu’il eft honteux 
cju une -femme tue un bràvc homme > & plus honteux 
encore à un brave homme de tuer une fcmmei M. Cha- 
pelain intererte à la défenfe de l’opinion contraire l’a fort 
défendue *, Tes raifons fe lifent dahS la Préfacé de fa Pu- 
celle. Il dit entr’autres chofes , ce que Platon a allégué 
à ! l’avantage des femmes , où le P; ] Mambrun répond 
encore. Il rapporte qu’chtre les èifëàux des proyes , les 
femelles excellent par dertus les mâles.* Cette raifon n’efl 
pas convaincante ce me femble. 14 feroit aifé de répondre 
que fi un Poème étoit fait pour les Gerfauts ou les Fau* 
cons , affeurement il réürtîroit de la 'force ; mais qué 
parmi les hommesj le fuccez en eft douteux. Ce ràiforinei 
ment eft à peu près pareil à celui que fait le TafTe dans 
un de fes Madrigaux , fur ce qu’on lui^eprochoit que fès 
Vers étoient durs.o Les marbres font durs , dit-il > Si ils 
font h beaux. Cela s’appelle belli concetti ma non ragiona* 
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’ E T O I S -parvenu à la fixiéme des Re- 
marques que j’ai faites fur la fin du 
feptiéme Livre , quand j’appris que j’a- 
vois été devancé dans le de Hein derdé- 
[, fendre Virgile des principales fautes donc 
B » on 1 accule , par Tarquinius Gallutius 
5apmus^ donc je fais mention ! Celk^ me donna la cu- 
ïiofitc de lire 1 Ouvrage de ce R. Pere Jéfuitc , imprimé 
a Rome en 1 année r£ir* avec Une DifTertation très-do&e 
Xur.la Comedie , & fur i Elegie : & j’âi trouvé qu’en effet 
|e,me ferois épargné : beaucoup de peine fi j’avois veu ce 
Xivrfe plutôt : parce qu’il traite de beaucoup de chofes 
cjuon trouvera traitées dans ces Remarques , & dans ma 
Pieface. . Neanmoins le LeéteUr pourra juger que nous 
n avons pas toujours ;fuïv-i la même roure , comme nous 
n avons pas eu tout a fait le même but.* Tl a intitulé- fon 
Livre Virgiltctn& vindicationes , & il le défend en effet avec 
beaucoup; de, force ÿ de quantité d’obje&ions qui fe font 
contre ce grand Poète ; mais il y a beaucoup d’objeélions 
x^ui ne font pas de la nature de celles où je me fuis pro- 
pofe de repondre ; c efba-dire , celle§ qui regardent purc- 
\ ^ ni 1 - .b .11 M.ldfeût 
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inent la conduite duPoëme , 8c lefeul bon ftns qtfc fefti* 
me requis dans les fixions , & dans les Ouvrages des 
Poe ces. Il s'étend au contraire fur beaucoup de qucftioos 
fort fa van tes : Il fe fait des obje&ions qui m etoicnt in- 
connues , 8c il touche en beaucoup d'endroits plutieurs 
chofcs qui regardent ou la Phyfique , ou un point d’Hif- 
toire , ou la force des mots. Ainfi , comme il a traité 
bien des qucftions que je n ai pas traitées , j’en traite 
aufïi beaucoup qu'il ne traite pas. Il fe propofe feulement 
de défendre Virgile , 8c je me propofe encore de faire 
voir ce qu’il a de plus judicieux , 8c de plus parfait. Le 
huitième Livre me donne plus de matière de le louer que* 
de le défendre : car je # ne fai -que très-peu d’obje&ions 
considérables fur fon fujet *, & au contraire , l’Epifode de 
Cacus , l'entremife de Vulcan , 8c de Venus , 8c le Bou- 
clier merveilleux , ont donnée de grands fujets d’admira- 
tion. Ce qui fe palfe encre Venus 8c fon mari eft célébré 
par Montagne , 8c fait le fujee du chapitre qu’il intitule , 
Sur des vers de Virgile 5 il en a aflez dit fur ce fu jet fans 
qu’il foit befoin d’en parler , je pafferai legerement fur le 
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* Si-tôt qji’aux ennemis Turne eût lan- 


c e’ le dard, 

Sur les tours des Latins, 8cc. 




. Les Critiques obfcrvent judicieufement , que Virgile 
donne à Turne les fonélions de Roi. Cela: paroîtroit 
étrange \ Turne n’ayant nul cara&cre dans l’Ecat de La- 
tinus que celui de neveu de (à femme : Mais le Poëte a 
teparé ce defordre avec grand jugement , par le foin qu’il 
a pris de faire voir la foibielTc de ce vieux Roi , 8c l’em- 
portemêat de fes peuples. Et puis il a marqué meme 
dans le feptiéme Livre , que ne pouvant s’oppofcr a ce 
torrent , il avoir laiffé le gouvernement de l'Eta? i car il 
dit exprefTemcnt , - -, - ; j . 


Sep fit fe ttftis , rerumque reliqmt habomv. ’ 


) 

4 


r i r rî f 

/ fc/ » . * 

•'j ’:( 


'* % r > « 

« 4 i 


IL 


9 . I ‘ 


; *.P4£. 33, de UTraduftion, Vers x. &fuiv . du Latin. 


de fEneïdc. 


z ° 5 


I l. 

* S’ APPROCHANT DE SA HOTTE , &C. 
Gallutius examine fur ce pacage , s’il étoit à propos 
qu'Enée , que le Poète doit concevoir comme un grand 
Capitaine , abandonnât fon armée dans un nouveau re- 
tranchement pour aller lui-mcmc chercher du fecours. 
Il montre par de fortes raifons que Virgile n'en peut être 
blâmé s & par la comparaifon des plus grands Rois ou 
Empereurs de l'antiquité , qui fe font expofez contre les 
règles de la prudence dans des périls vifibies j parce que 
le befoin l'a voulu , il conclut qu'Enée a fait prudemment 
d'aller lui-même implorer ce fecours qui lui étoit fi ne- 
cefiaire s fatisfaifant principalement aux fondions d'uu 
fage Capitaine , quand il lailîa Mneftée & Scrgcfte > les 
plus expérimentez de fes chefs à la cléfenfe de fon camp. 
Il ajoute qu'Enée étoit engagé à en ufer de la forte par le 
confeil du Dieu du Tybre qui lui étoit apparu , & donc 
il ne pouvoir douter de l’apparition bien qu’en fonge, 
puifque le prodige qu’il lui afoit annoncé pour confirma- 
tion de fa prophétie , s’écoit trouvé véritable. Sur quoi 
il fait encore remarquer que le Pocte prépare ceci de bien 
plus loin { comme nous dirons, plus amplement qu’il le 
faut faire dans les chpfes difficiles à croire en la quatriè- 
me Remarque fur l’onzième livre ) car non feulement la 
Sybillc prédit à Enée que le premier fecours qu'il obtien- 
dra viendra d’une ville Grecque 

' VJ r' 1 , ’ 

, Via prima falutis 

Quod minime refis , G raja paudetur ab urbt. 

Mais dans les imprécations que Didon fait contre lui , 
le Poète fignifie encore qu’Enée auroit ce malheur de 
quitter Ion fils pour aller chercher du fecours contre les 
armes , & les perfecutions d’un peuple guerrier. 

At belle tmdacis populi vexatus & armis , 

Tins b us txtorris , complexes avulfus Juli , 

Auxilium implorée ; 

III. 
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III. 

* Regarde 'cette roCüe'en ruÏne 

pendante. Si l’on en croid Suidas dans la défini- 
tion qu’il donne à l'Epi (ode , par laquelle il appelle ainlî 
tout ce qui s’écarte en quelque manière que ce foît du 
principal fujet , ce Livre ne fera compofé que d’F.pifodesj 
parce que hors le peu de vers qui peuvent convenir au 
lecours qu’Enéc va chercher chez Evandre ; tour ce qui 
fe parte dans ce Livre , eft entièrement Epifodiquc. Le 
facrifice que faifoient lcS Arcadiens , la caufc de ce fa- 
crifice qui fait raconter l’Hiftoire de Cacus ; l'Hymne 
qui fe chante en l’honneur d’Hcrcule ; les lieux dont 
Evandre fait la defeription à Enéc fon hôte : ce qui fe 
parta enfuitc entre Vulcan & Venus , le travail des Cy- 
dopes , la fabrique du Bouclier , & enfuitc toutes les 
merveilleufes adions qui étoient peintes fur ce Bouclier ; 
tout cela dis-je font autant de digrefions admirables f 
& dans le fens de Suidas digrefions & Epifodes ne fe* 
ront que la même chofe. Le Pcre Mambrun ne veut pas 
qu’Epifodc ait un fens fi general ; mais il eft mal-aifé 
par ce qu’il rapporte du fentiment d’Ariftote ; de bien 
juger ce-qu’il entend par ce terme Ariftote ne parlant 
que de l’Epifode de la Tragédie , & lui donnant pont 
«endut' tout ce qui Ce voie d’ordinaire dans ^deuxiè- 
me , -woifiéme & quatrième Ade. Il eft difficile d’ajuftet 
cette définition de l’Epifode aux Epifodes du Poëme 
Héroïque. Epifodium , dit Ariftote , félon le Pere Mam- 
brun , eft tota ifta pars Tragédie, qu& Ch 'aros mterjacet. Et 
comme le choeur du quatrième Ade était, de dernier , & 
que le premier Ade ne pafle chez les Anciens que pour le 
Prologue , il s’enfüivroit que tout lerefte feroit Epifode. 
C’eft encore l’explication de Gallutius au douzième chai 
pitcc:du Commentaire qu’il a fait fur la Tragcdis , mais 
je n’entrerai point- dfins cette queftion , pqifqu’elle- aeft 
pas de mon fujet. Il me femble à propos de dire feule- 
ment quelque choie ’dèTEpifode dans les Remarqués d'un 
Livre qui n’eft aucre chofe qu’Epifodes. Le R. P. Mam- 
brun le définit ainfi : Acïto adjeciitia apta & necejfaria 
*[l ' qaadam 
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qttAdtim connexione cum aftione pritnaria con 'jun&a. A&iou 
détachée , jointe à l'action principale par une connexion 
propre & neçcilaire. Il s’explique eniuite , il veut que ce 
loir une a&ion , parce qu’il prétend parce terme exclure 
les defcriptions , les comparaifons , & toutes les. narra- 
tions qui ne font pas actions* Car qui eft celui, dit-ü, : qui 
mettra au nombre des Epifodes , la tempête qui tour- 
mente Enée dans la Mer de Sicile y < où Ulyfle au départ 
de l’Idc de Çalypfo ? Qui prendra pour une Epifode 1 a 
çomparaifon du douzième Liyre, par laquelle Enée & 
Turne , prêts à fc battre, font comparez à deux Taureaux* 
Il appuyé le refte de fa définition de femblablcs raifons. 
Il veut que cette aétion foit détachée pour être diftinguée 
de l’aétion principale * il veut qu’elle foit jointe par une 
connexion propre par l’inconvenient qui s’enfuivroic , fi 
elle ne l’étoic pas , & il veut enfin que cette connexion 
foit ncccftaire ; mais par l’explication qu’il donne au 
pacage d’Ariftote , il n’entend pas que cette nccertité foie 
en tout , mais en quelque façon. Cette diftin&ion me 
lemble allez jufte en beaucoup de chofes , neanmoins s’il 
y a des inconveniens en l’étendue trop generale -de la 
définition de Suidas } appliquant la définition du R. Pere 
Mambrun , à beaucoup d Epifodes de Virgile , du moins 
à des endroits qui partent pour tels , il eft mal-aifé de 
convenir qu’elle foit entièrement jufte. Car fi la deferip- 
tion du Bouclier 0 eft pas un Epifode , que fera-ce donc » 
& peut-on dire que cette defeription foit unea&ion ? L’a- 
vanture de Cacus peut bien être une adion , mais pat 
quelle connexion nccefiaire & propre eft-elle jointe a Fac- 
tion principale \ c’eft-à-dire , a l’arrivée d’Enéç en Italie» 
& à la fondation de fa Ville ? La même chofe fera de tous 
ces lieux qu’Evandre montre à. fon hôte. La même chofiï 
des jeux du cinquième Livre , de ce que prédit Jupiter 
dans le premier à Venus i & de toute cette Philofophic 
de la Metcmpfycofe , qui eft expliquée fi éloquemment 
par Anchife. ; Tout cela , dis-je, qui doit être Epifode» 
neft rien moins félon le Pere Mambrun , parce que la 
définition d’Epifode ne lui convient pas en tout. Si donc 
l’aétion doit être conçue fimple , mais être revêtue d’Epi- 
Iodes , comme; le même Auteur l’enfcigne au même Cha- 
pitre , & que c’eft ce qui s’appelle Fable , il foûtient que 
tout eft de l’a&ion > ou qu’il eft Epifode. Et fur ce fonde- 
. ‘ * ment 
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ment l’opinion de Suidas aura bien moins d’incommodité. 
L'Etimologie même du mot Epifode , qui n’cft autre que 
digrcflion , ou hors du fujct ( parce que iS»t figuific 
voyc & fa prepofition i<ri hors ) fortifiera l'opinion de 
Suidas. Et je ne voi pas pourquoi les dcfcriptions & les 
comparaifons feroient des Epifodes pour cela : caren quoi 
s’écartent-elles du fujet? Quand les comparaifons ne fer- 
vent pas à éclaircir ou à relever la perfonne ou la chofe 
dont il eft queftion , elles font mauvaifes , 3c la même 
chofe eft des defcriptioos qui ne font pas neceffaires » 
comme je l’ai fait voir dans la cinquième Remarque fur 
le quatrième Livre , où je parle de la defcription de la 
Renommée. Tout cet inconvénient ne confifte donc que 
dans la maniéré d’en ufer ; car il n’y a pas de doute que 
fi les digreflions trop frequentes -, ou doubles , ou triples , 
faifoient de l’embarras , ne faire jamais aucune digrcfiîon 
ni grande ni petite , cauferoit auflî une grande langueur 
& un grand ennui dans les Ouvrages Poétiques , parce 
qu’il n’y a aucun de ces Ouvrages qui ne doive fe fentir de 
l'entoufiafmc ; c’eft-à-dire ^ d’un certain emportement 
d’cfprit qui marque de la füreur. Ceîa'fcft fi véritable que 
les Lyriques même font des digreftions Sc des Epifodes 
dans les Odes , & dans les Elégies. Rien n’eft plus fre- 
quent dans les plus belles Odes d’Horace. Il commencera 
par une priere à Venus, de confcrvcr Virgile qui navi- 
geoit en Grece , & puis il s’emportera fur la hardieffe du 
premier des hommes qui ofa s’embarquer. Il loiiera Dru- 
fus de la vi&oire qu’il avoir remportée fur les peuples 
d’Alemagne , & en même tems comme fi cetcc viéloire 
le faifoit fouvenir de la vittoire que Claudius Mero , un 
des Anccftres de Drufus , avoit remportée contre Anni- 
bal ; il laiffc-là la viétoire de Drufus , & ne parle que 
de Carthage, Si de la mort d’Afdrubal. Les Ele'giaques 
même en ufent de la forte , & Gallutius en donne mille 
exemples dans fon traité de l’Elegie. Ces petits Poèmes 
n’ont pas feulement leurs Epifodes , ils ont leurs furpri- 
fes ou Peripeteties ; & fans cet art de furprendre en quel- 
que maniéré le Leéfeur , ils font froids comme le feroit 
le plus grand Poème qui n’auroit rien de merveilleux. 
Ce qu’il y a de different pour les Epifodes , dans les pc- 
rits & dans les grands Ouvrages -, c’eft qu’en ces petits 
Ouvrages qui ne font d’ordinaire qu’un beau caprice , il 
: :i n’cft 
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n’eft pas toujours neceflaire que le Pocte revienne de fa 
digreffion : Au lieu que dans le Poëmc Héroïque , c’eft 
le grand fecrcc de fortir de fon fujet , & d’y renrrer fi na- 
turellement qu’on ne s*cn apperçoive pas. Mais pour 
prouver encore que l’Epifode n’eft autre chofe qu’une di- 
grefiion j c’eft que perfonne n’a jamais douté que l’Elo- 
ge de la vie ruftique dans le fécond Livre des Gcorsjiqucs, 
8c ces préfages de la mort de Cefar , qui fe Hfent à la fin 
du premier Livre ne foiént des Epi (odes j & comment 
peuvent- ils convenir à la définition du Pere Mambrun ? Il 
Faut donc conclure que l’Epifode n’eft autre chofe qu’une 
digrcflïon faite pour l’ornement du Poeme > grande ou 
petite , plus ou moins efeartée du fujet félon le tems , le 
lieu , la qualité & la grandeur de l’Ouvrage , & fur tout 
félon le jugement du Pocte : car il eft prefque impoffible 
de regler le genie de la Poëfie. Cet art merveilleux fera 
toujours audeflus des réglés. Il fera bien aifé de juger 
quand les figures , les Epifodes , les Peripcties feront 
faites , ficelles font un bel effet, fi elles font en leur pla- 
ce , mais d’en donner des préceptes infaillibles , c’eft ce 
qui cft impoffible. Un grand génie fera toujours audef- 
fus ? mais puifque je me fuis déclaré fi temeraireque de 
m'oppofer au fentiment d’un aufli grand homme que le 
Pere Mambrun , je poufterai la témérité plus loin * 8C 
j’ajouterai quant à cet Epifode de Cacus , qu’il eût été 
plus agréable , fi le Pocte lui avoir donné pour fujet quel- 
que avanturc où il fut entré quelque choie de tendre ou 
galant. Le peu d’amour qu’il y a dans cet Ouvrage , me 
le fait juger ainfi ; & puis l’avanture du Cyclopc , les Har- 
pyes , les Serpens de Laocoon , & le carnage des batail- 
les font , cerne femble., d’autres images d’horreur qui 
n’en rendent l’idée que trop frequente. Au lieu que hors 
l’hiftoirede Didon , on ne void rien dans ce Poeme qui 
puifle plaire entièrement aux Dames , & aux jeunes 
gens. Peut-être cft-ce un goût moderne que les Anciens 
n’avoient pas -, mais le Tarte ne fera jamais blâmé d’avoir 
mis plus d’amour dans fa Hierufalcm , qu’on n’en trouve 
dans les anciens Ouvrages. 
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* L fE b o i s qjj’ Argus son Ho s te , &c. 
Bien que je me fois propofé de ne rien dire 1 or. ces. forces 
de pafTages , i’hiftoire de cet Argus eft fi cachée, qu’il eft 
bon d’en dire quelque chofe. Evandre en marchant mon- 
tre à Enéc les raretez du lieu où Rome fût bâtie depuis. 
L’antre oû Ton facrifioit au Dieu Pan , le Bocage où Ro- 
mule fit un afile , , ia porte Carmentale. Tous ces lieux 
croient les plus çelebres pour leur antiquité le Bois où 
l’on voyoit le iombeau d’ Argus étoit de même -, mais 
l'hiftoire de cet Argus eft racontée diverfement. Car les 
uns difent qu Evandre ayant reçu chez lui Argus par le 
droit d’hofpitalité i Argus confpka contre lui , .& que 
les Compagnons d’Evandrc le tuerent fans qu’Evandre en 
fçùt rien , & que pour éloigner le foupçon qui en pou- 
voir tomber fur lui , il éleva un tombeau à cet Argus 
dans ce Bocage , qu’il appella Argiletus de fon nom. 
D’autres difent qu’Evandre le tua lui-même par le lecours 
d’Hercule , & que c’eft pour s’en exeufer que Virgile die 
qu’il prend le lieu à témoin de l’avanture, pour montrer 
à Enée qui devenoit fon Hôte , comme cet Argus l’a voie 
été , que c’écoit Argus qui avoit violé le premier les droits 
de l’hofpitalité. Parmi les Anciens , d’autres Auteurs 
croyoient que ce nom Argiletus avoit ete .donne a ce lieu 
feulement , à caufe de l’argile qui s’y trouvoit. Ce qui 
eft afTez facile à croire , & que fur ce mot on auroic 
peut-être feint. depuis l’hiftoire d’Argus. II eft afTez ordi- 
naire aux hommes d’éloigner l’origine la plus., naturel le 
des chofes , pour en imaginer quelqu’autre qu’on juge 

plus relevée* , , 
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Ce Bouclier qui étoit rempli de (ï grandes chofes , & en 
fi grande quantité , fait l’étonnement de beaucoup de 
° Critiques 
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Critiques , & fert d'abord de fondement à une objection 
que font tous les Novices en Poific. Ils ne manquent 
pas de dire , qu'il croit impolliblc qu’une fi grande 
quantité d’avanturcs fut gravée fur un fcul Bouclier , 
que c’eft tout ce que pourroit contenir la plus ample 
galerie. Je ne répondrai point qu’Homere avoir fait la 
même chofe pour le Bouclier d'Achille , qu'Hcfiode a 
deferit celui d’Hcrcule , & que depuis Silius Italicus , 
& Stace , ont fuivi la même invention. Si c’étoit une 
faute , l’exemple ne l’exeuferoit pas. Je ne dirai pas me- 
me ce qui feroit bien plus fort , que non feulement un 
Bouclier, mais un Tableau d’un pied en quarté en peuc 
contenir encore bien davantage , puilque le Graveur ou 
le Peintre n’a qu’à diminuer lés figures , & à prendre 
fes proportions. Et qu'au plus toutes ces peintures que 
fait Virgile, font réduites a huit ou neuf images qu’on 
peut réduire félon cet art , en un auflî petit cfpacc qu’on 
le peut fouhaiter. Mais j’approfondirai l’affaire davanta- 
ge , & je montrerai comme il faut entendre les Poètes 
Quand ils décrivent une peinture. Il n’eft pas nccefTairc 
oc s’imaginer que tout ce qui eft dans l’imagination du 
Poète , & enfuitc dans fon expreffion foit dans ce Bou- 
clier , principalement quand il raconte une hilfoire con- 
nue à fon Le&eur. Le Poète a raifon de feindre le Dieu 
du moins aufli favant que lui , & il ne peut moins attri- 
buer à l'art , au favoir , & à la puifiance de ce Dieu , 
que de bien reprefenter ce qu’il a appris des Hiftoricns 
qu’il juge fidelles ; & plus parfaitement encore ce qu’il 
a pû voir lui-même. Par cette liberté , dont j’ai parlé 
dans le Chapitre des digrellions , le Poète promène fon 
imagination où il lui plaît -, il feint les chofes , & les 
dit non comme elles font au pied de la lettre , mais com- 
me elles doivent être pour être agréables. Le Peintre a 
pû feindre comme lui. Ainfi pour peu quç le Tableau que 
le Peintre reprelente , figure ce que le Poète imagine ; le 
Poète peut fc donner carrière , marquer les traits les plus 
hardis, & fuivre toutes les idées qui peuvent embellir 
fon Ouvrage. Un Leéfeur fage ne pointillera pas un Au- 
teur comme Virgile , pour favoir fi dans la vérité il y 
avoir fur ce Bouclier trois cens Temples gravez , dans 
Icfqucls on facrifioit pour la viéloirc d’Augufte. Il lon- 
gera que le Pocte qui avoir été prefent à ce triomphe , 
Toitit II, ..... O 
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ftvoit pû s'imaginer , que~puifqu*un Dieu avoir gravé et 
Bouclier , il n’avoir rien épargné de ce qu’il avoitvû lui- 
même. Et il eft aifé de voir que le Poète ne parle de tout 
Je refte , que pour tomber plus naturellement dans la 
defeription de la plus belle aélion de Ton Maître. De cette 
forte , bien loin de blâmer Virgile en cet endroit > on ne 
pourra allez l’admirer -, car fans doute cette maniéré de 
çelebrer Augufte en fi peu de paroles > & cette peinture 
de fa vi&oire , & de fa gloire, eft un des plus beaux chefs- 
d’œuvre de la Poefie. Après tout quelle ineptie trouve- 
t-on dans la fi&ion de Virgile \ Vulcan , dit-il , favant 
dans l’avenir , avoir gravé fur ce Bouclier les principales 
allions des Romains. Voilà ce qu’il avance ; & qu’y 
a-t-il d’impolïible dans cette fiélion ? Vulcan comme 
Dieu , ne pouvoit-il pasfavoir l’avenir ; & comme excel- 
lent armurier , ne pouvoit-il pas l’avoir grave fur l’Ecu 
deftiné à Enée. 

VI. 

» 

* L' INFLEXIBLE CATON ORDONNOIT? 
b£ S SUPPLICES. 

Je ne fai fur quoi on peut s’imaginer . que Virgile a 
prétendu fc moquer d’un homme tel que Caton , quand 
fi lui fait l’honneur de le faire Juge dans les Enfers de 
tons les mauvais Citoyens. M. de Balfac qui a eu cette 
penfée , allègue pour raifon qu’il n’y a pas de lieu de s’i- 
maginer que Virgile ait voulu donner à Caton , qui avoic 
été le plus grand ennemi des Cefars , une louange auffi : 
grande que celle-là j & que ç’eût été mal faire la cour 
dans le tems d’Augûfte. Je ne compte pour rien , com* 
bien la raillerie eût été froide 5 car outre qu’il eft mal aifé- 
de tourner en ridicule une vertu comme celle de Caton , 
je ne conçois pas quelle eut été la raillerie de déifier un 
homme de bien. Il faudroit donc louer Catilina par la 
meme raifon , parce qu’il aurôit voulu changer la’ forme 
de l’état , & ne le pas dépeindre fur le penchant d’un ro* 
cher prêt à être précipité pour la punition de fon crime. 
Sans doute il faut mieux juger de Virgile & de Cefar 
même. Ce grand Prince qui voyoitbien la difficulté qu’il* 

y 
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y avoit à faire perdre le goût de la liberté à un peuple qui 
en avoit été fi amoureux , n’Lmpofoit pas un joug fi rude 
à des Citoyens qu’il vouloit rendre fes fujecs. Ce ne fûc 
que fous le règne de Calicula qu’on commença à punir un 
Romain pour garder les images de Brutus , & de Caflius; 
Augulle & Tibere mêtpc n’établirent leurs Monarchies 
que pied à pied , faifant tantôt fembianr de le trouver 
importunez de la toute puiffancc , tantôt de vouloir s’en 
démettre. Tibere en fit toutes les façons dans la première 
harangue qu’il fit au Sénat , & bien quelle fût pleine de 
<iiffimulation , la liberté n’etoit point encore tellement 
éteinte qu’un Sénateur n’osât lui demander , puifqu’il fç 
trouvoit fi chargé du fardeau de l’Empire > quelle' portion 
il vouloit s’en referver. Jule Ccfar compofa â la vérité 
un Livre auquel il donna pour titre l'Anti-Catm , mais 
il n’y a point d’Auteurs qui ayent loiié ce Livre , & Ci- 
céron ne laifia pas d'y répondre. Mais pour revenir à Vir- 
gile , il n’eft pas necefiaire de le faire lâche pour le faire 
bon Courtifan. Il auroit pû s’abftenir de parler de Caton 9 
s’il y avoit eu du péril > mais il n’auroit pas voulu fe 
noircir d'une balTefle pareille à celle de fc moquer d’une 
vertu reverée de tout le monde. Et fur quoi peut-on ap- 
puyer une penfée auffi indigne que ■celle-là ? quelle mar- 
que de flaterie bafie Virgile a-t-il donné en louant fon 
Maître ? Au contraire en élevant fa grandeur ne l’appuye- 
t*il pas de cette belle louange qu’un homme de bien ju- 
gera la plus grande de toutes. 


* C&far dum magnus ad altum 

• ~ Fulminât Euphratem bello > r uiâorque volentes 

Ter populos dat jura , 

' C’eft par la même qu'Augufte peut furpafler fon Pere 
adoptif, parce que l’autorité du premier des Cefars fut 
toujours vue avec indignation , au lieu que les Peuples 
aimèrent le joug d’Augufte par le foin qu’il eût de leur 
procurer le repos & la paix. Mais pourquoi Virgile cûr-ii 
dû fe ménager plus que les autres Poëres ? Par les cinq 
endroits que Montagne remarque fur Caron , dans le 
Chapitre auquel il donne fi hautement la prééminence à 
Virgile. Ovide n’a-t-il pas loiié ce Caton même d’un cou- 
lage indomptable. 
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u animumque Çatonis 

Indomitum . 


Horace eût été bien plus criminel que nôtre Poëte, quand 
il dit en parlant de Jules Cefar , qu’il avoir vaincu tou- 
te la Terre. • 

4 • » 

Tr&ter atrocem animum Catonis . 
r - # , 

Tout le monde fait ce que Lucain même en a ofé dire 
fous le régné de Néron , & fur tout ce Vers dont Monta- 
gne juge fi bien. • : 

# . • t . 

i ' 1 * 

Viclrix caufa Diis f laçait , fed vifia Catoni. 

• * / 

. * ^ * 0 , 

Il ne faut donc pas croire une fi grande erreur , la flaterie 
eût été indigne de Virgile , & de Cefar. Dans la fin de 
ce huitième Livre même , où le Poëte dépeint cet Empe- 
reur triomphant > il ne lui fait point opprimer la liberté 

de fa Republique : qu on en juge par ces paroles. 

• -# *•*» * * 
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Ipfe fedens niveo candentis lumine Fhœbi 

* •* * ' f 

Dona recognofcit Populorum. 

Ce mot de Don , qui marque l’afFeéfcion des Peu- 
ples,^ & que les Commentateurs jugent entièrement op- 
pofé a celui de Dépoiiilles , montre comme Cefar fon- 
geoit a établir fon autorité , & revient entièrement à ce 
beau partage que je viens d’alieguer , & qui ert: à la fin 
des Gcorgiqucs. Virgile qui étoit fort éclairé , & qui 
voyoit Auguftc d’artez près ; favoit aufii bien que M. de 
Balfac , comme cet Empereur vouloir être loué. Mais 
ç’en cft artez fur cc fujet. 
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E que ce Livre a de fingulier , c’efl: que 
le Héros n’y a aucune part ; & c’cfl: le 
feui de tout le Poème qui cft de la forte. 
Les Modernes en ont ufé encore plus li- 
brement : car combien y a-t-il de Livres 
entiers dans la Hieuralem , ou Godefroi 
ne paroît point. Non que Le Poète doive être atfujetti à 
la necefïué de fuivre fon Héros fans le quitter d’un feul 
pas 11 eft bon au contraire de faire éclater la vertu de 
les ennemis pour relever la fienne. Mais par l’exemple 
de l’Epifode de Nife , & d’Euriale , on peut voir com r 
bien font deffe&ueux les autres Epifodes qui s’écartent 
entièrement du fujet , ou qui n’ont nulle connexion ni 
avec l’attion ni avec la Fable : Telle que font les Amours 
de Renaud , & d’Armide ; & la plupart des avanturcs de 
.Tancrcde, d’Herminie , & de Clorinde : comme le R. P. 
Mambrun le remarque très-judicieufement. Ce n’efl donc 
pas un deffaut de s’écarter quelquefois de fon Héros : 
mais il faut que ce qui le pafîe en fon abfence , aye quel- 
que connexion à l’Aéle principal ou du moins à la Faole ; 
comme on le peut voix par ce Livre. L’a&ion de ce Poe- 
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me cft l'arrivée d’Enée en Italie , & la fondation de fk 
ville j Or il n’y a pas de doute, cjue tout ce que Turne fait 
contre cette aaion , cft de l’aétion même ; parce qu’il eft 
neccflaire que cette aélion ait un commencement, un mi- 
lieu , & une fin i & de tout cela lé compofe la Fable , oïl 
le fujet qui n’cft autre comme nous l’avons dit , que l’ac- 
tion & fes ornemens , ou Epifodes i lefquels font d’autant 
plus beaux , quils tombent plus naturellement dans le 
fujet. Il eft bien de l’eflence de ces Epifodes qu’on les 
puifle ôter , fans ruiner le fujet > mais il n’en eft pas 
qu’ils n’ayent nulle connexion avec le fujet. Virgile 
obferve tout cela exa&ement \ mêmes on peut encore 
confiderer que le Poete fait les Epifodes , où le Héros ne 
paroît point beaucoup , plus courts que ceux où il a la 
principale partie * par exemple , le récit que fait Enée de 
la prife de Troye , où fes Amours avec Didon font bien 
plus longs que l’Hiftoire de Cacus que recite Evandre , 
ou l’avanture de Nife & d’Euryale , que le Poete raconte 
lui-même. Cet exemple d’une amitié geneteufe n’éroic 
pas un ornement à négliger ; il fait la principale beauté 
de ce Livre > mais ce n’cft pas le feul endroit où le Poete 
s’élève : les plaintes de la mere d’Euryale , les invettives 
de Numan , & cet aflaut du camp où le Poete fait faire à 
Turne de fi beaux exploits, font des endroits inimita- 
bles : on ne les peut lire fans demeurer d’accord que l’efc 
prit de ce grand Poete s’y eft élevé. 

4 
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* Qjj EL DtETJ, SoETJRS d’AîPOLLON, &C. 

Le Poete fe trouvant fur le point de raconter la Me- 
tamorphofe des vaifleaux d’Enée qu’il juge une chofc peu 
croyable , fait une nouvelle invocation aux Mufes j & il 
fait la même chofe encore vers la fin de ce Livre , quand 
il entre dans le détail des grands exploits de Turne > 
qu’il veut élever au dcflùs des plus grands effets de la va- 
leur des hommes. Cette reflexion doit confirmer ce que 
j’ai dit d’abord , que l’invocation des Mufes n’eft que 
pour établir la creance du Poete dans l’cfprit des Lec- 
teurs. Le deffenfeur Italien que j’ai déjà allégué , exa- 
mine fur le fujet de cette fùftion , fi elle eft faite à pro- 
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ÇOS , & répond fort pertinemment au* acctifations de 
Servius , dcCaftelvetro , & de quelques autres Critiques, 
qui on jugé que Virgile ne pouvoir pas feindre une Mc» 
tamorpholc qu’ils maintiennent fans exemple. Je ren- 
voyé donc le Lcétcur qui fera curieux d’entendre fes 
raifons , à ce qu’il dit fur cet endroit. Mais je ne puis 
taire une réflexion que j'ai faites fur toutes les Meta- 
morphofes des Anciens. Je trouve qu'elles font toutes 
tirées des chofes naturelles , & que ce n’a été qu’en 
ces derniers tems qu’on s'eft avifé de feindre que le mi- 
roir étoit autrefois un Peintre , qui avoit l’art de repré- 
senter exa&ement toutes fortes d’objets ; & ainfi de 
quelques autres qui ont voulu trouver une première cau- 
fc à quelque Ouvrage de l’invention humaine. Cela m’a 
fait faire reflexion fur la vraye caufe de ces Metamor- 
phofes. Le Lefteur jugera fi mon raifonnement eft jufte. 
Sans doute quand les premiers Poëtes ont voulu feindre 
quelque choie fur un oifeau , fur une arbre , ou fur une 
£eur ; c 'étoit pour trouver une fourcc à ce qui paroiflbic 
n’en pas avoit ; car fi nous fongeons par exemple d'oà 
vient un Rofignol que nous entendons chanter , il nous 
vient dans l’efprit qu’il vient d’un autre Rolfignol,celui-là 
d’un autre ainfi jufqu’i l’infini > & la même chofe de • 
quelque arbre ou de quelque flear que ce puifle être. Or 
il eft aflez jufte que la Poefie qui a Ja liberté de s’iraa» 
giucr ce qui lui plaît , cherche cette première caufe par 
fes inventions. Au lieu qu’on ne peut pas faire la même 
chofe de l’effet de quelqu’un des plus beaux arts , car 
pour peu qu’on ait d’efprit , on peut favoir d’où vient un 
miroir , un jeu de cartes & les autres fujets lur lefquels 
nos Poëtes Modernes fe font exercez. Ainfi fans doute ea 
Poëfie comme en autre chofe , il faut porter fon raifon- 
nement autant qu’on le peut à chercher la caufe phyfiqufc 
de tout. Or la caufe la plus naturelle de la Metamorpho- 
fe , eft pour trouver une origine à qui n’en a pas , ou dù 
moins à qui l’on n’en fait pas s fans qu’on puifTc être dé- 
menti dans fa fi&ion. Ceux qui prennent pour fujet des 
Metamorphofes qu’ils inventent , quelque chofe d’un art 
ou de l’efprit humain n’ont pas le même avantage. Vir- 
gile n’a changé des Nymphes marines en vaifleaur , 
parce que ceux qui auraient veu les vaifleaux , ne l'au- 
raient pas crû , & auraient bien pû s’imaginer au .çon- 
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traire , quil ne faut point un miracle pour faire Unes 
chofe qu’un Charpentier fait tous les jours. Mais il a 
changé les vaifieaux en Nymphes marines , parce que 
ion ne peut favoir l’origine de ces Nymphes i & puis il 
a obfervé encore une autre chofe qui doit être cp toutes 
les Metamorphofes 5 à favoir quelque rapport ou quelque 
proportion entre la chofe changée & le changement } 
c’eft-à-dire , de l’état où les chofes écoient , à l’état où le 
Poète les met. Ce que l’on doit trouver bien plus con- 
venable dans le changement de ces vaifleaux , que dans 
le changement de la Navire Argo : car il y a encore plus 
d’apparence que des vaifieaux fe changèrent en Nymphes 
marines , qu’en Etoilles. Au re/le , je croirois allez , 
comme Gallutius l’a remarqué ; que comme cette fa- 
meufe Navire Argo , mérita d’être metamorphofée après 
avoir fait une fi célébré navigation , Virgile jugea que la 
flotte d’Enée qui avoit fait encorç une plus longue cout- 
fe , & qui avoit porté un Héros , qu’il ne juge pas infe- 
jieur à aucun des Argonautes , meritoit bien aufii d’être 
éteinifée par quelque changement célébré. 

», • # • r 

II. 


* J'abàndonnb UNE Mer* illustre 

y A R SA RACE,' 

v • • . ' . 

. . Qu I TIRE SA SPLENDEUR DE L* A N T I QJJ B 

Assarace: 


* * * » - 

Il y a dans le Latin Triami de gente vetufta , par où il 

paroît que la mere d’Euryale devoir être parente d’Afca- 
gne i & on demande fur cela pourquoi une Dame de cet- 
te qualité n’avoit pas été appcllée chez la Reine de Car- 
thage , quand les Troyens y furent fi bien reccus ; & 
comment aufii elle étoit venue en Italie , puifque le Poète 
.dit au ciuquiéme Livre qu’Enée laifia les femmes dans la 
ville qu’il fonda cnluite ; & à laquelle il donna le nom 
d’Accfte. Servius répond à ce fécond point , que le Poète 
n’a pas entendu que toutes y fufient demeurées : car il 
dit mêmes dans le dixiéme Livre , qu’il y en avoit c^ui 

* , . pieu» 
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pleuroient félon la coutume , fur le cercueil du jeune Pa!- 
jas : & de plus le Pocte prévient cette objeélion , quand 
il fait dire à Euryale que fa merc n’avoit pu l’abandon- 
ner , ni par l’amour de la patrie , ni par le repos quelle' 
pouvoir trouver dans cette ville d’Acefte. Mais il faut 
encore ajouter fur ce point , & fur le premier que l’ufage 
de la Poëfie n’eft pas de rendre raifon de tout. Les 
Poètes au contraire n’examinent rien , & ne s’attachent 
à rien , qu’a ce qui peut embellir leur fujet. Quel Per* 
fonfaage eût fait la mere d’Euryale a la table de Didon j 
& combien a-t-elle de grâce fur les remparts du camp , à 
déplorer la mort de fon fils 5 cette bonne grâce eft la* feu- 
' le réglé des Poètes , &c’eft le precepte d’Horace qui ne 
peut mieux être appliqué qu’à ce fujet. 

• 

& qUA 

• 0 

* Dejperet traftata nitefeere fojfe relinquat , 

» % • ♦ 

III. 

* • * • 

*Et Hebesi } et Fadüs dormant com* 

M e Abaris, 

* • * 

Et Rhetüs Éveille de son fer sont 

MEURTRI S > 

# 

Quelques-uns demandent pourquoi le Poète fait que 
Nife , & Euryale tuent tant de Rutulois , parce qu’il n’y 
avoit pas grande generoûté de tuer tant d’hommes qui 
etoient la plupart endormis , ou qui du moins ne fe dé- 
fendoient pas. Il faut obferver que les grands Poètes ne 
forment pas tous les Perfonnages qu’ils introduifent fur 
la Scene , pour fervir d’exemple \ au contraire , comme 
la Poëfie , fe propofe l’imitation pour fon but , elle aime 
autant reprefenter les chofes comme elles font , que com- 
me elle devroient être. C’eft cette méthode qui établit 
•le vrai-fcmblable. Sur ce fondement , il faut croire que 
deux jeunes gens tels que Nife & Euryale , font mieux 
dépeintes inconfiderez & avides de carnage , que fi le 
Poète les avoit reprefentez fort modérez , ou qu’il les 

j * tût 
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eût fait éveiller leurs ennemis pour fe battre contre eut. 
C'cft encore une choie à remarquer dans les Anciens , 
qu’autant qu’ils peuvent raprochcr l’homme vers la pre- 
mière nature , autant ils le font dans ces hecles héroï- 
ques , qu’ils prennent pour fujet de leurs Ouvrages. Dc-li 
vient que dans ce même Livre , Numan fe vante de chofes 
qui peut-être n’étoient pas , comme de vivre de pillage , 
de jetter leurs enfans dans la glace fï-tôc qu’ils étoient 
nez , & d'autres chofes fembtables ; parce que ces mœurs 
antiques qui approchent plus de la nature » font un plus 
bel effet dans ces Ouvrages dont le merveilleux doit faire 
]e principal ornement. Les mœurs du fieele où l’on vit , 

& les chofes ordinaires ne produifent ni furprife ni admi- 
ration. 

I V. 

*Ascagnï, dont ces mots ont l’o- 

klllLE FRAPPEE. 

Ce jeune Prince qui eft dépeint dans le premier Livre 
comme un enfant que Venus emporte endormi , eft dé- 
peint dans le quatrième comme un Chaflcur déterminé , 

& dans le neuvième Livre non feulement le Poète lui fait 
tuer ce Numan qui chante tant d’injures aux Troyens , 
mais il aftifte aux confeils de guerre , & fait des aôiorrs 
très-judicicufcs comme celle âc promettre mille recom- 
penfes à Nifc & à Euryale , quand ils propofent d’aller 
quérir Enée î & celle d’ordonner qu’on reconduife la 
mere d’Euryale dans fa maifon , quand il apperçoit qu’el- 
Je excitoit une trop grande compaflion dans les cœurs des 
foldats. Comment accorder tout cela dans le tems d’un 
an , (î l’Eneide eft renfermée dans cet efpace comme on le 
prcccnd. Cette obje&ion me fut faite un jour par le R. P. 
Rapin Jefuite , que fes beaux vers , & fur tout fon beau 
Poème du Jardinage , doivent faire confiderer comme 
une des plus grandes lumières de ce fiecle } & j’avoiie 
qu’elle eft capable d’étonner un deffenfeur de Virgile. Je 
ne voi pas même que perfonne y aye répondu jufqu’ici. 
Neanmoins , ce R. Pcrc en convient lui-même , quand 
nous eûmes examiné la chofc de plus près. Toute la diffi- - 

culté 
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Culté ne confiée qui ne prendre pas trop a la rigueur 
Jes exaggerations & diminutions des Poe«es , & à appro- 
cher les chofes le plus près que le vrai-femblable le per- 
met j meme en ce fujet il n’y a qu’à ne laifler pas aller 
fon idée ou Ton imagination au-de-là des termes du Poè- 
te , & l’on ne trouvera fans* doute nulle contradi&ion 
dans ces trois Partages. Afcagne qui dans le quatrième 
Livre, 

* Gaudet eqtto , tamque ho s eurfu , tant prétérit illos ; 
Spumantemque dari pecora inter inertia votis 
Optât aprum , aut fulvum defeendere monte leonem. 

Ne fait rien dans ce neuvième Livre qui ne foit confor- 
me à un jeune’cnfant avide de gloire , confeiilé par les 
plus grands Capitaines de fon pere : & même l’adion de 
tirer de l’arc & de tuer Numân , n’cft pas au-deflus de la 
force d’un enfant tel qu’il le décrit piquant un cheval 
dans le quatrième Livre. La même chofe eft de ce qui fè 
dit de lui au cinquième , où il eft dépeint à la tête d’un 
Carrouftcl j & du feptiéme Livre où il charte & tue le 
cerf de Sylvie qui caufa la guerre entre les Latins & les 
Troyens. Il refte donc à voir Ci ce qui eft dit de lui , ou 
de Cupidon fous fa forme , s’accorde à tous ces partages. 
Et fans doute il n’y a nulle contrariété : car fuppofé 
qu’Afcagne eût environ treize ou quatorze ans , comme il 
n’en peut avoir moins , puifqu’il y en avoit fept que fa 
mere étoit morte , & que la nuit de la prife de Troye il 
fe fauvoit en marchant au côté d’Enée qui lui donnoit la 
main 

i *■ 

t dextr& fe parvtu Juins 
Implicuit , fequiturque patrem non pajfibtn nquis. 

Cela ne. peut être dit d’un enfant au berceau , mais il 
(èmble que le Poète ait fait tout ce calcul exprès pour 
marquer l’âge d’ Afcagne , félon les occurrences , & les 
conjon&ures de fa narration ; car qu’y a-t-il d’indecent 
dans le premier Livre d’un enfant de quatorze ans * Enée 

l’envoya 


* Toge 86. de la Traduftion. Pycnvcre Partie . 
î Page 5?. de la Traduction, Première Partie , 
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l’envoya quérir par Achatc* qui a même ordre de lui ra». 
conter tout ce qui lui étoit arrivé. 

[canif ferat h&c. 

Ce qui marque expreffcment qu’il étoit capable de confi- 
deration. Quant à la reflemblancc que Cupidon dévoie 
prendre , il n'y a aufli nulle incompatibilité : car il n’é- 
toit pas plus mal-ailé à un Dieu de fe rendre fémblable à 
un enfant tel qu'Afcanius , qu’à un autre ou plus vieur 
ou plus jeune ; & il ne faut pas s'étonner non plus fi ce 
Dieu qui eft A fubtil , répondoit fi bien aux carefles de 
Didon qui étoient proportionnées à l’âge d’Afcagne. Tout 
le fcrupule vient de ce qu’on fe laiffe aller à fon idée; 
qu’on prend celle de l’amour qui eft ordinairement dé- 
peint comme un enfant de fept ou huit ans pour celle 
d’Afcagne qui en devoir avoir treize ou quatorze ; & que 
cette idée eft encore fortifiée par la peinture que le Poète 
fait d’Afcagne , dormant dans les bras de Venus , quand 
elle l’emporte dans les bois d'Idalie : mais au fonds il 
n’y a rien de contradictoire. Je devois avoir ajouté dans 
le premier Livre que ceux qui s’étonnent que le Poète ne 
marque point cjuc Venus rapporte Afcagne , comme elle 
l’avoit emporte , ont grand tort , & que c’eft une des ces 
munities où jamais les grands Poètes ne s’attacheront par 
les mêmes raifons que je viens de rapporter dans la deu- 
xième Remarque fur ce Livre. 

> • 
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REMARQUES 

SUR 

LE DIXIE’ME LIVRE 


D E 


L'ENI ï D 



Eux qui ont lû avec loin ces derniers Livres 
de l’Encide , ne doivent pas douter de la valeur 
d’Enée , comme je l’ai allégué dans ma Préfa- 
cé : car le Poete n’obmet rien en ces trois Livres 
de la fagefle d’un grand Capitaine , & de la valeur d'un 
brave foldat , pour la conformation de fon Héros. J'ai 
auffi obfervé combien ces matières , quoi qu’en general 
allez femblables , font neanmoins differentes dans le de- 
tail : car bien que ces trois Livres ne contiennent géné- 
ralement que des combats , combien ces combats font-ils 
différons les uns des autres , & combien même font diffe- 
rentes les morts , les blelfures & les avanturcs furprenan- 
tes qui arrivent dans ccs guerres. Ce dixiéme Livre prin- 
cipalement eft celui dont les Peripeties font les plus bel- 
les. Ariftote, félon le R. Pere Mambrum , définit cette 
partie du Poème un changement des chofes qui fe font en leur 
contraire qui arrive ou vra'-femblabiemcnt ou neceffairement. 
Or bien que les Portes Epiques doivent ufer de Peripeties 
plus fobrement , que les faifeurs de Romans , ce feroit 
neanmoins un grand défaut dans leurs Ouvrages , fi ccs 
changemcns de fortune ne s’y voyûient pas ; fi par exem- 
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pîe un Poète faifoit le partijde (on Héros , toujours trîortli 
phant , & par tout vi&orieux. Virgile mêle fi adroite- 
ment les faveurs de la fortune , cpi'on ne peut pas aflez 
admirer fa conduite dans tout ce Livre. Si Enéc eft vain* 
queur de fon coté , Turnç fait de grands exploits du lien. 
Ce dernier tue le jeune Pallas , qui venoit de tuer Hale- 
fe , un des principaux Capitaines , & plufieurs des plus 
braves de l'Armée Latine. Enée accourt. aufii-tôt pour 
vanger la mort de Pallas , & tue Laufe , & Mezence ; 
mais comme le combat fingulier de Turne, &d’Enée, 
devoir faire le dénouement de l'Ouvrage i il faut obferver 
l’adrefïe du Poète qui fait intervenir Junon , pour empê- 
cher que dçux hommes qui étoient (I braves , & qui 
avoient autant d’animofité l’un contre Pautrc , ne fe ren- 
contrent : car fans doute laVrai-femblance vouloir qu’ils 
fe cherchaient ; & il eût été mal-aifé , qu’ayant une fi 
grande envie de fe rencontrer , ils ne l’euffent pas fait. 

* Le$ plaintes que fait Turne dans ce vaiffeau qui l'empor- 
te , & les deux harangues de Junon 5c de Venus , font 
ies chefs-d'œuvre d'éloquence ; & tout ce qui fe paffe 
dans la mort de Laufe , & de Mezcnce , eft dépeint avec 
un grand arc. ' ‘ ^ 

I. 

* •« 

c ^ Chant? 2, Soeurs d’Apollon, &c. " 

i ' 9 ' • , * , . . 

» # • « » • 

J'ai fait remarquer dans la revûe du feptiéme Livre y 
combien celle-ci en eft differente. Macrobe fait une ob- 
Jeétion à Virgile fur le fujet du dénombrement qui fe fait 
dans ce dixiéme Livre. II croît que Virgile n'a pas dû le 
faire fans ordre , comme on le void , & qu'Homerc ayant 
«rai té la même chofe , a paffé de matière en matière 
félon le voifinage de la Contrée, donc il a célébré les 
Habitans , au lieu que Virgile n’y obferve aucune réglé ; 
& faute de l’un à l'autre , fans exactitude quelconque. 
Le Perc Jefuite défenfeur de Virgile , prend fon parti fur 
ce fujet ; & il le juftifie par l'exemple de Thucidide , qui 
tout Hiftorien qu'il eft , & par confequent plus a/Tujetti 
à la régularité que fouhaitc Macrobe , ne l'a pourtant pas 
plus fuivie que Virgile en plufieurs defcripcions. Cet 
exemple ne me fcmble pas convainquant pour la deffenfb 
* ' de». 
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de Virgile ; car s’il avoir mal fait , ce ne feroit pas une 
exeufe que Jhucidide eût fait la même choie , vû meme 
que Denis d’Halicarnaflc reprend Thucidide de ce deffaut. 

Mais on peut dire que comme le Poète cherche le ravine- 
ment de fon Le&eur , & fur tout la beauté de la furprife , 
il n’cft pas jufte de s'ailcrvir à cette exactitude , qui ne 
feroit de nul ornement , & qui bien au contraire décou- 
vrirait l’art du Poète , ôteroit toute furprife en là narra- 
tion , & attachcroit bien moins le LeCteur. Car comme 
nous l'avons obfervé dans la huitième Remarque fur le 
lîxiémc Livre , fi Virgile avoir mis dans l’ordre généalo- 
gique tous les Héros que célébré Anchifc dans fa prédic- 
tion , cette prédiction eût eu bien moins d’agrément : Il 
en feroit de même de ce Catalogue ; fi ceux qui y font 
nommez , y étoient mis félon l’ordre des lieux , le Leûeuc 
préviendrait l'artifice du Poète , & trouverait bien moins 
de grâce dans cet arrangement , qu’il n’en trouve dans 
ce mélange qui cft fans défordre pourtant & làns confia 
fion , comme on le peut obferver. 

I I. 

, > 

*DXJ CORPS DTJ GRAND Cr AS IL COV* 

VRE les sillons. * 

Le texte l’appelle Gyas , mais comme Gyas eft le nom 
d’un des Capitaines d’Enée célébré en plufieurs endroits 
de ce Poème , j’ai crû qu’il pouvoit y avoir quelque faute 
d’ortographe en ce nom. Et c’eft pour cela que j’ai chan- 
gé le G en Cpour ne choquer pas ceux qui fe fouvenant 
de Gyas fi célébré dans les jeux du cinquième Livre pour- 
raient s’étonner qu’Enée tué un homme de fon parti. On 
trouvera encore la même chofc dans ce Vers de ce 
dixiéme Livre. 

*}■ ClOANTE DE TANT D* OR PREND 
l’aRMEURE ETOFFEE. 

Joutes les Editions difent , 

orna 

A 

* Pag. ioo. de la TraduEtion. Vers 318. du Latin. 
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„ * • * 

Arm fi Serejlus 

Lefta refert humeris , , . 

• < • 

Mais comme Sergefte eft dans le Camp avec Afcagne ainfi 
qu’il cft dit expreffément dans fept ou huit palîages du 
neuvième Livre , j’ai cru qu’il y avoit faute dans le Texte. 
Je penfai d’abord que la raifon vouloit qu’il y eut Achate ,• 
car il cft marqué proche d’Enée un peu auparavant: Mais 
la mefure du Vers ne le pourroit fouffrir. Et puis comme 
Achate eft un peu blefte , il fe peut faire que c’eft pour 
cela que le Poète en a mis un autre en . fa place , & ne 
s’eft pas fouvenu qu’il avoit mis Sergefte avec Afcagne 
dans le Camp. Au lieu qu’il n’a lien dit de Cloanthe donc 
le nom fc trouve de la mefure qui eft neceflaire pour être 
mis en la place de Sereftus : Confierons d’ailleurs que 
Virgile fait ce Cloanthe le Fondateur de la maifon des 
Çluentins , comme il a fait Sergefte ou Sereftc par con-^ 
tra&ion leFontateur de la maiïon des Sergiens. Etqu’oa 
n’allegue point qu’Afcagne & fes Capitaines fortirent du 
Camp , quand ils virent le fecours qu’Enéc leur amenoit ; 
car ce n’eft que long-tems après , comme il cft marque 
au Vers 604. de ce roêjne Livre* * f; • 

é j ~ 1 ^ 

* Tandem erumpunt & caftra relinquunt 

r Afcàntuî puer à* nequicquam objfejfa juventus. ~ - T 

• | • • » » • 

* » * « * 

Il faut donc convenir ou que ç’a été une négligence du 
Poète, ou une faute que les Copiftes ont faites. Dans ces 
differentes morts que le Poète décrit, il y a encore des 
noms comme celui de Lycas & d’Anthée , qui font em- 
ployez deux fois dans l’Original. Je les ai changé quand 
je m’en fuis apperçu par la même raifon , & j’ai écrit 
Enthée en parlant de celui qui eft tué dans le parti de 
Turnc, pour le diftinguer d’Anthée qui eft'mis dans le 
premier Livre au rang des Capitaines qui commandoient 
la flotte des Troyens , & qui combat encore dans le dou- 
zième à côté d’Enée. 

• . * t * 

t 

ni. 

r , ' 
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* Par i’espoir de ton ms, 

Ces termes fi tendres & fi touchans dont Magus f« 
fer pour fléchir la colère d'Enée , & qui neanmoins ne 
peuvent le toucher , le font accufer d'une grande inhuma- 
nité aufli-bien que la mort qu'il donne à Ligcr Si à Leu- 
cagus ces deux frères qui lui demandent la vie. Ces exem- 
ples & la mort que ce Héros donne à Turne impitoya- 
blement foûlevent un grand parti contre lui : mais com- 
me l’objeétion cft fi conûderable , il eft bien à croire que 
je ne fuis pas le premier qui ai entrepris de le deffendre. 
Gallutius en fait un grand chapitre dans les defFenfes de 
ce Poete en l'article neuf du premier Livre , où il exa- 
mine fi un homme qui rué des ennemis qui lui deman- 
dent la vie , & qui deftine les quatre enfans d’Ufcns, Sc 
les quatre enfans de Sulmon , pour être immolez vivans 
fur le tombeau de Pallas , peut avec raifon être appcllé 
d'eux , jufte , & clement , comme le Poete le prétend. Il 
parcourt tous ces exemples , & il répond pertinemment à 
tout , je toucherai legerement les raifons dont il Ce fert , 
en ayant déjà établi la meilleure partie dans les maximes 
generales dont j’ai traité, dans ma Préfacé , fur tout dans 
le chapitre où je fais voir qu'il ne faut pas juger d’un 
ficelé par un autre , & moins encore de la Religion des 
Anciens , par celles que nous profelîons. Il n’y a pas de 
doute que dans les moeurs & dans les fentimens d’une 
Religion aulfi fainte que la nôtre , toutes ces morts im- 
pitoyables paroiflent de grandes barbaries. Mais ce n’eft 
pas condamner Virgile , que d’en parler ainfi ; au con- 
traire, c’cft montrer que bien loin qu’il ait fait une fau- 
te en cela , il feroit tres-bldmable s'il en avoir ufc autre- 
ment ; c’eft-à-dire , s'il avoir fait agir un Paycn comme 
un Chrécicn. Nous voyons bien que c’étoit uije fupcrfti- 
ticn étonnante de s’imaginer que les ombres des morts 
fouhaitoient ces facrificcs fanglants , & de croire que c’é- 
toit le plus grand malheur qui pouvoir arriver à une ame 
que de ne point voir fa mort vangée. Mais cette fuperfti- 
jrion leur renoit lieu de Religion , & rien n’étoit plus in- 
Ttmt II. - - • -, * P , humain 
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humain au vivans que de laiflcr l’ombre de leurs ami» 
fans vengeance. Tous les livres des Anciens font pleins 
d'exemples de ce que je dis. Achylle qui ne vouloir point 
combattre lesTroyens par le reflentiment que lui înfpi- 
roit fa colere contre Agamennon , étouffe ce reflentimenc 
quand il cft queftion ae venger la mort de Patrocle. Lu- 
cain a dit que l’amc de CralTus murmeroit de n'ètre pas 
vangée des Parthes î parce que les Romains n’avoienc 
point envoyé d’armées pour tirer raifon de fa mort & de 
la defFaite. Ovide introduit Althée qui fait mourir fon 
propre fils Melagre pour vanger la mort de fes autres en- 
fans. Tout le monde fait que les Grecs immolèrent pour 
cette raifon Polyxene fur le tombeau d’Achille. Didou 
ne trouve point de plus grande douleur dans fa mort , 
qu’en fongeant quelle mouroit fans vengeance, 

moriemur imite i 


Et en mème-tems que Diane voir dans l’onzième Livre 
que la mort de Camille étoit inévitable , elle ne longe 
qu’à vanger fa mort. Ainfi dans un point de Religion , 
il faut conclure que Virgile en a dû ufer comme il a fait î 
qu’Enée eût parû inhumain & impie envers fon ami , fi 
une pitié qu'on eût jugée fotblefle en ce tems-là , l'eût 
empêché de venger la mort de Pal las. Et c'cft alTez pour 
juftifier le Pocte , de montrer qu’il favoit bien pourquoi 
il lui faifoit faire ces allions. - ’ •> j y ’i;.-' 

« • • •• . ‘ 

Telles , Evander in ipfis 
Omni a funt oculis. 

• î " ï ", M" . ■ - - 

Quant à la mort de Turne il y eft même obligé par les 
paroles d'Evandré ; & qu'on examine dans l’onzième Li- 
vre ce que ce malheureux Pere mande à Enée par ceux 
qui lui rapportent le corps de fon fils. 




Vadite & h &c régi memores mandate rtfertt. 

Quod vitam tnoror invifam T allante perempto 
Dextera caufa tua eft Tumum gnatoque patriqut 
Quem debere vides : mentis vacat hic tibi folus 


Eortuntque locus ; non vite grandie qus.ro 

Tiec 
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Nec fa* : fed gnato mânes perferre fnb imos. 

• « • * » * 

• Il faut donc entrer dans les fentimens qu’Enée devoir 
avoir par les mœurs de fa Religion! plutôt que dans les 
fentimens que la nôtre nous infpire : il faut s’imaginer 
que ç’eùt etc une bien plus grande inhumanité à ce Hé- 
ros , d etre moins fenfible à la mifere de Pallas dont il 
croyoic famé errante & vagabonde jufques à ce que fa 
mort eût etc vangée , qu’aux prières de Magus , ou de 
Liger , ou de Turne même , quand pour lui ramantevoie 
la mort de Pallas , le Poète feint fi judicieufcmcnt que le 
baudrier que Turne lui avoit ravi , fe prefente à fes yeux ; 
ce qui n’étoit point befoin dans la mort de Magus ni de 
Liger , car la chofc étoit trop recentc. On yoid même 
que la colere d’Enée le poufl'e jufques à dire à Tarquilc 
quille tué encore dans la chaleur du combat , qu’il n’au- 
roit point de fcpulture , ce que les Anciens jugeoient un 
(î grand malheur * c’cft pour montrer jufques où la pietç 
d’Ence envers fou ami , & envers Evandrc portoit fon 

courage. » 

IV. ‘ 

< 1 

* Tu T* ENFUIS DE TON CHAR CHAMPION 
•B E LL I Q^TJ EUX; ’ 

* ' : : 

v Tuée félon nôtre Poète nomme ce champion par fon 

nom même , c’ctoit Lucagus frere de Liger qui cft tué 
fans pitié par ce Héros , comme nous venons de le dire. 
Je ne rendrois point de raifon de ne l’avoir pas nommé , 
parce qu’il ell allez aifé de voir que c’étoit pour ne pas 
-tant repeter le nom - de Lucagus qui; n’eft pas trop beau. 
Mais comme Caftel-vetro reprend Virgile en cet endroit,, 
& le chicane pour mieux dire > je ne crains point de dé- 
clarer que fi je n’ai pas mis le nom de ce guerrier en la 
bouche d’Enéc , ce n’cft pas par Tobje&ipn de ce Criti- 
que. «Il dit qu’Euéc étant Troyen ne pouvoit pas cou- 
noître jufqu’aux moindres foidat s de Turne Galiutius lui 
lépond que Liger & Lucagus , n’.ctoient point de cc rang 
là : Que hors ce Lucagus j on ne peut pas dire qu’Enec 
appelle un feul des Latins par fon nom j .fiuon Turne 

P x même» 
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même , pour Turne ccd après avoir juré enfemble la 
paix. Mais ce’Veft pas une chofe impoifible que quel- 
qu’un ne lui eût pû nommer ce guerrier qu’il voyoit ve- 
nir dans un équipage remarquable j c’cft la raifon qu’en 
allègue le deffenfeur de Virgile , à laquelle on peut 
ajourer qu’il n’eft pas impoflible encore que ces deux frè- 
res qu’Enée combattit de fi près , fe fufient nommer l’un 
l’autre ; quoi qu’il en foit , cette objection n’eft qu’une 
chicanerie , & je la mets au rang de ces chofes dont ja- 
mais un homme d’entendement ne demandera conte à un 
grand Poe te. 

w v. •• • 


/ * QUIl TE SOUVIENNE AU MOINS * POUR 

„ ' • • . . • . 

ADOUCIR TON SORT, w 

- , . * » ‘ J r . • 

* • • • 

î- Que ce tut de ma main } qjcje tu re» 
cèus u mort, 1 

’ '** ' • i ‘ *' - - r j' ; 

Le texte dit: • - «* 


JEntê, mtrni dextrâ cadis . 

Y ^ z î .. .1 \ * y ** ’ »” • , • •* *; •' 

Et Ton demande s’il eft de la bien - feance qu’un Héros 
rende témoignage de lui-même , & fe vante de la forte 
comme il fait encore dans le premier Livre où le Po. te 
: Iuifait dircr-V •* =»-*• 


• ■ i • - 

* • i# « ^ 


>• / 


.1 


t?rr. 


-> n ** • * 


Sum piu* Ænttti famâ fuper Athera notttsr * 


• -Il fe peut encore trouver quelque paffage comme cenr~ 
xf , a tous lcfouels je croi qu’il eft à-propos de répondre 
en une feulé fois * puifque c’cft une meme queftion. Je 
difc donc qtiecés fâçôns de parler ne font point contre la. 
~bien-feance l > comme on fe l’imagine , éc qu’il y a des 
rencontres où fariS' fe* vanter / un homme de bien peut 
: rèndre de lui-même le témoignage qui lui eft dû. Cet 
" avantage même eft particulier aux Héros qui ctans élevez 
au-deflùs du commun des hommes^ doivent avoir des 
: fentimens qui répondent à : leur élévation. L’importance 
• ’ L cil 
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eft qu’ils difcnt vrai,& que le tems & le lieu le requièrent. 
Or il n’y a pas de doute que dans le paflage du premier 
Livre où Enée eft rcprcfenté accablé de malheurs , errant 
dans une forêt , & vagabond dans un pais qui lui eft in- 
connu , le Poëtc en u(e noblement de montrer par ledift 
cours qu’il lui fait faire que ce malheur n'abaifle point 
fes fenrimens. Il y a de la generofité d’en ufer ainli , & 
dans ce dernier exemple on peut répondre encore , que 
ce Héros qui vient de faire de fi grands exploits , & qui 
dans tout le cours du Poème fe void élevé fi fort au denus 
des hommes , peut bien en concevoir quelque opinion de 
fa grandeur. Camille dans l'onzième Livre ayant tué 
Orinte un célébré Chafieur , infulte à fa mort , & le con- 
lole neanmoins par l'honneur d’être mort de fa main, 
comme Enée a fait au fils de Mezcncc. 

Manibus hoc référés telo cecidijfe Camille,, 

Ces fentimens tiennent de l’Entoufiafme des Portes’, & 
s’il leur eft bien permis de fe vanter , il le peut bien être 
aux Héros. Quintilien accorde ce privilège aux Poètes , 
& le dit exprcllemcnt. Oportet Poëtam béni de fe femper 
fendre ; & à la vérité , pourveu que la manière dont le 
Poète s’exprime , foit élégante & noble ; jamais un Criti- 
que expert n’y trouvera à redire. Montagne dit fur ce 
même principe qu’une chofe étant vraye , peut être dite 
de, foi-même par un grand homme , quand il n'y a point 
de fujer de le (oupçonner d’affeétation , & il blâme Tacite 
d'avoir dit lui-même. C'éteit du tems que fetois Prêteur , ce 
que je dis fans vanité. Montagne , peut-être comme Gaf- 
con , trouve qu’on ne doit point faire de fcrupule de par- 
ler de fes bonnes fortunes. Il dit qu’un aulli grand hom- 
me que Tacite n’avoit point befoin de ce correéhf , & 
qu’il ne devoit pas s’imaginer qu'il pût y avoir de la 
vanité à dire une chofe véritable , quoi qu’à fon avan- 
tage ; puifqu’il étoit à propos de l’ailegucr par les cir- 
conftances de fa narration. Il n’y a donc que les affeéta- 
tions qui laiTent la vanterie hors de fujet dans les 
hommes les plus médiocres. Au contraire , il y a de la 
magnanimité quelquefois à publier ce qu’on a de plus 

E lorieux en fa perfonne , ou en celle de (es Ancêtres ; à 
ivoir , quand nos ennemis ou la mauvaife fortune 

P j nous 
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nous veulent rabaifTer , & fur tout quand on ne dir rien 
qui ne foit vrai. Tant la vérité a de charmes , que me- 
me elle donne du prix à des paroles qui pourroient être 
foupçonnées d’oftentations ! Tant un courage noble fe 
donne de liberté quand il la prend pour guide de tou- 
tes fes adions r ' . ' * 

+ r I ' 

VI. 

* » 

* F AIT" Qjf IL ME SOIT PERMIS, 
t)’ ESPERER QJÜ E MON CORP SERA COUVER* 
DE terre; 

^ I ' * « • * * . . 

< Mezence fait cette priere à Enée. Il lui demande la 
fepulture , & dans toutes les adions , & dans tous les di£ 
cours de cet impie , le Poète le reprefente comme un hom- 
me qui n’avoit nulle creinte des Dieux. 


» ' . ; ^ 1 

Dextrtt mzhi Deus , 

* * * » 

. a * # I 

I->it - il en un endroit , & en autre paflage , 

. * ' .• 

r. * ^ * * 

nec jy 'tvtcm parcimus ulli . 


; ') 


On demande comment accorder cela. Je réponds que 
tien n’cft plus conforme au caradere impie. Tous les 
jours on voit que les plus déterminez changent de dif- 
cours en mourant , tant il eft naturel a l’homme de re- 
connoître le pouvoir de Dieu malgré lui-même , Sc tant 
les premières impreffions de la Religion font difficiles à 
effacer entièrement. On peut encore alléguer que ce cruel 
Mezence femble en mourant ajouter foi a la Religion de 
fbn tems qui trouvoit un (I grand malheur dans la pri- 
vation de la fepulture , comme tout ce qui fe pailc au fu- 
jet de Palinure , & rrt i 1 î e exemples dans les Anciens le té- 
moignent ; il n’eft pas tout-à-fait évident que ce mal- 
heur foit le fcul de fa crainte , car il remontre incontinent 
apres à Enée Paverfion ou plutôt l’horreur épouvancable 
que fes fujets avoicnr conceué contre lui ; il le prie de le 
deffcndie de la fureur de ce peuple , & de lui accorder un 

’ * ' * •• • même 


* * ♦ I ^ U 4 
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rncme tombeau qu’à Ton fils. Ce qui peut n’étre inter- 
prété que de la tcndrefîe qu’il dévoie avoir pour ce jeune 
guerrier , donc il reconnoîc lui-même ailleurs avoir caufc 
tout le malheur , 

* 0 1 % » + * • % * 

fcio acerba meorum 

Circumftnre odia , hune oro defende furorem 
'Et me confortem nati concédé fepuhhro . < 

Ces confidcradons font entièrement conformes aux 
mœurs de ces tems antiques , dont un excellent Auteur 
ne doit jamais s’éloigner , tant que ces mœurs n’ont rien 
qui fafle une difformité confiderable , car la beauté & l’a- 
grément doivent être en toutes chofes le premier but de 

l'excellente Poéfie. 
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O m me l’drdre vent qu’on traite les ma- 
titres à mefurc quelles feprefentent , il eft 
prefque arrivé à tous ceux qui ont fait quel- 
ques Remarques fur un Auteur , de trouver 
les matières épuifees quand on approche de 
1$ fin de l’Ouvrage. Cet onzième Livre eft 
orné de l'Epifode de Camille , comme le neuvième de 
l’Epifode de Nifc & d’Euryalc ; il y a peu de Livres qui 
confident tous entiers dans une narration de chofes con- 
cernantes entièrement le fujet ; mais on peut obfetver 
combien ces ornemens divers font differens les uns des 
autres. Tous les Livres ont neanmoins pour la plûparc 
line chofc qui leur eft commune , hors le premier , le fix , 
le fept , & le huitième , il Unifient tous par quelque 
mort , comme Scaliger l’a obfervé. Il a crû que le Poète 
l’avoit fait exprès , mais quelques autres ont crû que ce 
partage s’ eft fait par le nazard , & que Virgile étoie 
mort fans avoir déterminé par où il commenceroit tous 
les Livres. On juge bien neanmoins que par exemple il 
entendoit que le récit de la prife de Troye commençât ldfc 
fécond Livre , mais il n'eft pas confiant qu'il eût deftiné 
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de commencer tous les autres par les vers qu’on lit pre* 
Lentement au commencement de chaque Livre ; jufques- 
là que c'eft une difpute entre les Critiques , s’il ncût pas 
.mieux fait de commencer le fixicme par ce vers : 

t 

Obvertunt pelago proras , tum dente tenaci t 

, • « 

Que par cet autre : 

Sic fatur lachrymans , &c. 

• * 

Et en effet il femble que le fefcond vers : 

< 

/ 

Et tandem Euboicis Cumarum allabitur oris. 

finifloit bien une matière , & qu’il eût été bien placé à la 
fin du cinquiémeLivrc. Quoiqu’il en foit , comme ce n’eft 
pas ici le lieu d’en difputer : je m’en rappotte à ce que les 
Commentateurs en ont dit. Et quand à ces Morts illus- 
tres , je me contente d’pbferver qu’il n’y en a aucune de 
femblable : car fi le (econd Livre finit par la mort de 
Creüfe ; il eft aifé de voir que la mort d’Anchile qui finit 
le troifiéme , n’a nui rapport ni à cette mort , ni à celle 
,de Didon , que fe lit à la fin du quatrième * & encore 
moins a celle de Pallinure , qui finit immédiatement le 
cinquième Livre. Mêmes on peut dire que ces quatre 
morts qui fe voyoient dans la première Partie , n’ont 
nulle rdTemblance avec les autres qui arrivent dans la 
fécondé i à Savoir de Mezence , de Camille , & de Tur- 
que j & ces dernieres quoi qu’aflez approchantes par le 
tems & le lieu , & par le Sujet qui les rendoit pareilles * 
font encores fi diveififiées par la maniéré dont elles font 
"décrites , qu’on ne peut aflez obferver l’art de ce grand 
Poète. Les trois derniers Livres qui font tous de guerre 
& de combats font voir ce que je dis , & il n’y avoit rien 
de plus aifé que de tomber dans un deffaut contraire par 
la refiemblance des coups & des adtions de guerre qu’il 
; falloir, décrire neccfiairemenc. Les Harangues de Turne 
& de Drance , les plaintes d’Evandre & d’Enéc fur la more 
de Pallas , cette petite Hiftoire de Camille , l’attaque de 
.ces troupes de Cavalerie , comparée fi heureufement au 
flux, & reflux de la mer $ & enfin la déroute generale des 

•. \ 1 Latins 
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Latins après la mort de Camille , tout ces portraits J 
dis-je, font inimitables. Et quand je confiderc combien 
de chofcs excellentes fe lifent dans ces trois derniers 
Livres , je ne puis m’imaginer comment le lavant M. Gu- 
yet a pû croire qu’ils n’éroient pas de Virgile ; auflî vois- 
je peu d’hommes dodes- de fon avis. On peut bien de- 
meurer d’acord que la verfification de ces derniers Livres 
n’eft pas fi pretiee que la verfification des premiers. Je 
Lai éprouvé dans cette verfion , & l’on peut voir qu’il 
m’a fallu bien moins de Vers François pour enfermer le 
fens de ces derniers Livres' , qu’il ne m’en a fallu dans les 
fix premiers. Cclas’eft fait fans que je me fois contraint. 
Mais s’il m’en falloir trois pour deux , ou du moins qua- 
tre pour trois dans le commencement de cette Traduc- 
tion , je n’en ai quelquefois mis que fept pour, fix , ou 
huit pour fept dans la fin. Cette reflexion peut témoigner 
ce que je dis , que la verfification Latine n’eft pas fi 
achevée ni fî pretiee dans ces derniers Livres que dans 
les premiers. «Mais je ne fai auffi fi on ne peut point dire 
que les matières en font plus divertifîantes , & du moins 
plus accommodantes à nos moeurs prefentes. Ces grands 
coups d’épée , ces adions de valeur , ces differens inci- 
dens plaifent extrêmement au Ledeur qui void de conti- 
nuels changemens de fortune , & c’eft ce que l’on tâche 
tous les jours d’obferver dans les Romans de Chevalerie > 
mais il en faut laitier juger le Ledeur. 


*.EtHON, QJJ I MARCHE’ NU SANS 'P A» 
RURE , ET SANS ARMES, 

Et dont l’oeil triste , et mort 


VERSE DE GROSSES LARMES. 


• Les chevaux d’Achille pleurent la mort de Patrocle 
qui s’en étoit fervi quand il combattit contre Hedor ; 
mais on ne laitie pas de demander fi plufieurs Auteurs 
ayant foutenu que les larmes croient feulement données à 
l’homme aufli bien que le ris j il eft permis aux Poctes de 

poulie* 

♦ * » • A » 
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pouffer leurs fixions jufqucs à changer ces cho r es naru» 
relies. La même queftion le prefente , quand Virgile die 
que le Tybre & les Forêts de ces rivages admiroient les 
vaifTeaux dans lefqucls Enée alloit trouver Evandre. Gal- 
lutius y répond très-pertinemment ; fie fans aliegucr que 
Pline, Livre 8. Chap. 43. donne aux chevaux non- feule- 
ment le regret de la more de leurs Maîtres , mais encore 
le préfage du fuccez des combats ; qu’Ifidore confirme 
la même chofc ; & que le témoignage de ces Auteuis eft 
appuyé de beaucoup d'autres partages qui font rapportez 
par La Cerda fur cet endroit; fans alléguer encore qirc 
Suetone dans la vie de Cefar , dit exprelfemcnc que les 
chevaux que cet Empereur avoir confacrez , & mis en 
liberté au partage du Rubicon , furent vus pleurer , 8c 
s'abftcnir de manger peu de tems avant fa mort ; ce lavant 
Critique dit que la Pocfie eft une imitation , comme 
tout le monde le fait. Mais qu’il y a deux fortes d’imita- 
tions , l'une qui reprefente le difeours & les aélions de 
l’homme , l’autre qui par une expreflion heureufe repre- 
fente les chofes ; 8c cette expreffion eft appcllée Energie. 
Or cette Energie qui doit être l’ame dy difeours, tienc 
lieu aux Orateurs , & aux Poètes de l’induétion ; 8c par 
le choix 8c la force des termes , 8c par la beauté des tranf- 
lations , elle met les chofes en évidence comme fi on les 
voyoit. Mais comme d’ordinaire elle fous-entend quel- 

3 ue fimilirude , elle ne fuit pas la vrai-fcmblancc dans la 
erniere exaélitude. Ainfi quand le Poëtc dit que le 
cheval de Pallas pleuroit aux funérailles de fon Maître ; 
cette peinture vivante ne propofe pas qu’il pleurât en 
effet , mais que le detiil étoit fi grand que ce cheval en 
auroit pleuré , s'il en eut été capable -, or l’expreffion eft 
plus heureufe , Sc plus belle à un Poète qui doit dire les 
chofes hardiment , d'affirmer que ce cheval pleuroit en 
effet , que de dire feulement pour être exaét , il en auroit 
pleuré s’il en avoir été capable. Ainfi Virgile dans fa cin- 
quième Egloguc , ne craint point de dire que les lions 
d’Afrique ont pleuré la mort de Daphnis , que les Mon- 
tagnes & les Forêts les plus fauvages s'en font entre- 
tenues. 


Daphni tuum Voefio: ttïam ingtmttiffe leones 
Interitum montefaue feri , fylvtqt** loquuntur. 
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- La meme chofe eft de cette admiration duTÿbre, & 
des bocages qui l’environnent , on peut dire qu’ils s'é- 
tonnèrent , parce qu’ils dévoient s’étonner , s’ils eulTent 
été capables d'étonnement , à l'afped de ces vaifleaux 
d’Enée fi grands & fi dorez , & tels que ces lieux n’en 
avoicnr jamais vu de pareils ; & puis par la vertfi de cette 
figure qui permet de prendre ce qui contient pour ce qui 
eft contenu , les Postes peuvent entendre aufli par l’ad- 
miration du fleuve Sc des forêts , l’admiration des Dieux 
qui les habitent , & il n'y a rien de plus frequent dans 
tous les Poètes. Tout cela par la grande raifon de la Poc- 
fic que nous avons tant de fois alléguée ; à favoir, la 
raifon de rembeliifTcment , parce que comme c’eft le prin- 
cipal but de cet art à moins qdc le bon fens ne s'y oppofe 
entièrement , le Pocte ne doit s'en éloigner par nul lcru- 
pule. La Remarque fuivantele fera voir encore plus clai- 
rement. 

I I. 

* Les cedres odorans, &c. 

On demande fur quoi Virgile peut appuyer l’autorité 
qu’il fe donne de mettre des Cedres en Italie , puifqu’il 
n’y en a point. Il eft vrai qu’il y a force citronniers , dont 
le nom Latin Citris , approche du mot cedri , qui fignifie 
des cedres ; mais ces arbres font entièrement diflembla- 
bles, & les cedres ne viennent que fur le Mont- Liban 
dans la Paleftine. La même queftion s’eft prefenrée dans 
le premier Livre , quand il y a eu fujet de difputer fi 
Virgile a eu raifon de mettre des cerfs en Afrique , où 
tant d’autres afliirent qu’il n’y en a jamais eu , & entre 
tous Pline au Livre 8. Chap.j. ce qui eft confirmé par 
Ariftote , & par Hérodote. La même chofe eft encore 
des peintures qu’Enée confidere dans le Temple de Car- 
thage , puifqu’il y a des Auteurs qui affeurent que la 
peinture n’eft inventée que depuis la guerre de Troyc. 
Toutes ces queftions ont du rapport , c’cft pourquoi je 
les réduits en une feule Remarque pour ne point fatiguer 
mon Ledcur par des redites inutiles , & j’y ai déjà répon- 
du par les maximes generales de ma Préfacé au Chapitre 

où 
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où j'ai traite de rAnacronifme , dans lequel j’établis poui 
principe fuivant Ariftote , que les fautes du Poete font 
celles qui font contre la Poe fie , & non celles qui fonc 
contre un arc qu’il ne profefle pas. Si par exemple Virgile 
étoit un Géographe , ce feroit une grande faute d’avoir 
mis des cerfs en Afrique , & des cedres en Italie , fuppofé 
qu’il n’y en ait point. Mais comme il eft Poete , & qu’il 
y a bien plus d’embelliifement à faire chafïcr des cerfs 2 
Enée qu’à lui faire chaffer des auftruches , il a tres-bien 
fait de fuivre les principes de fon arc , qui ne cherche que 
la beauté 5 & de ne s’attacher pas à un fcrupulc auflï 
leger, que d’examiner s’il y a des cedrcs , ou s’il n’y en 
a pas , en racontant indifféremment que les arbres les 
plus élevez étoient abbatus pour les bûchers des Latins 
& des Troyens. Comme il y avoit une grande multitude 
de corps morts, donc ils dévoient faire les funérailles* 
le Poète pour exprimer la quantité du bois qui étoic 
neceflàire pour cela , feint qu’on abbat toutes fortes de 
bois : car les Poetes ne melurent pas . ces chofcs-là par 
arpens ni par journaux * mais par la diverfité des arbres, 
& dans cette diverfité le cedre qui eft un bel arbre , fc 
prefentant à fon imagination eft employé comme les 
autres , & s’il fait en cela une faute comme Géographe , 
il n’en fait point comme Poete , puifqu’il ne lait rien de 
difforme , & qu’au contraire en parlant de la diverfité de$ 
arbres , il entre dans la beauté de la Nature donc l’imita- 
tion eft fbn but. Pour ce qui eft des cerfs en Afrique on 
n’eft pas afTuré qu’il n’y en ait point. Gallutius rapporte 
au contraire qu’Oppian au Livre 6 . de la vie d’Appollo-, 
nius Chap.n. dit qu’Apollonius en a vu près du Nil. 
Albericus Gentilis , en fon Livre des Leçons de Virgile , 
eftime que quand ce Poète a mis des cerfs en Afrique , il 
afuivi l’autorité de Timée l’Hiftorien , & félon ce Critw 
que Moderne qui rapporte toutes ces autoritez , l’autorité 
de Timée n’eft pas de peu de confequence. Mais en laif- 
fant là le témoignage d’Oppian , de Philoftrate, & de 
Timée ; l’experience recente confirme qu’il y a des cerfs 
Cn Afrique , comme aileurs , & Brodeus Livre 8. Mifc. 
Chap.8. afîeure qu’ayant entretenu plufieurs François & 
Italiens qui ont été en Afrique , ils lui ont dit qu’ils onc 
vu quantité de cerfs dans ce païs-là. Ainfi quand même 
l’opinion d’Ariftote & d’Hçrodote , feroit véritable - K 
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& qu’en leur tems il n’y auroit point eu de cérfs en Afri- 
que , & par confequent dans le tems d’£née qui les a 
encore précédez y il feroit ailé de fativer Virgile par une 
figure confacrée aux Poëtes , qui s’appelle Anticipation , 
qui leur permet quand il eft queftion d’orner uncchofe , 
de faire ce qu’on reproche à Virgile, quand il a feint 
qu’Enée avoir trouvé des peintures dans le Temple de 
Carthage , quoique la peinture eût été alors inventée ou 
non , parce que dans cette incertitude , le Poete choifi ce 
qu’il juge de plus beau. C’eft par cette figure encore qu’il 
ne craint point de donner à Enée des galères à trois rangs 
de rames , que les Latins appellent triremes., dont l’inven- 
tion félon Thucididc , eft donnée à un Amocles Corin- 
thien > long-tems après le fiecle d’Enée : Qu’il met aufti 
entre les mains du Roi Latinus , le bâton des Augures, 
appel lé litttus > dont l’invention eft attribuée à Romule. 
C’eft par cette meme figure qu’Ariftote juftifie quantité 
de partages d’Homere , qui ne fe peuvent fauver que par 
cette efpece d’Anacronifme permis aux Poëtes , ou par 
faute d’avoir d’autres termes qui Tonnent auiïi bien , ou 
par quelque refTemblance de ce qu’ils difent à ce qu’ils 
veulent dire. Bien qu’il n’y eût pas de galeres triremes du 
tems d’Enée , il eft probable qu’il y en avoit d’appro- 
chantes ; & c’eft aftez pour juftifier Virgile & les Poëtes 
qui parlent de tems fi éloignez , car fans cela â toute heu- 
re les Savans leur pourroient faire leur procez ; jufques- 
là que Paufanias dit que du tems de ce Héros le fer n’é- 
toit point trouvé , de que les armes & les épées étoient 
d’airain. Ainfi quand la Sybillc dit à Euéc : 


Vaginaque erife ferrum . 

Virgile auroit fait une lourde faute *, de même qu’Homc- 
re félon quelques autres Critiques , quand il dit que les 
botes d’Achille & d’Heétor étoient d’étain par rcficm- 
blance de la blancheur de l’étain au fer poli > puifqu’il 
ri’y avoit ni fer ni étain en ce tems-là. Mais ces objec- 
tions ne font que fubtilirez de Savans aùfquels je laide à 
décider , fi du tems d’Enée la peinture éroit trouvée ou 
non , car ils ne font pas d’accord encre-eux -, tout ce qu’il 
faut dire en un mot au regard de Virgile , & des grands 
Poètes qui dédaignent ces objections , c’eft ce qui fe dit 

vulgaire 
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vulgairement quand l’invention plaît , fe non e vero , e 
ben trovato. Il n'y a que le tempérament qui eft requis 
à ces fortes de hardiefles : car il n’y auroit pas de lieu , 
par exemple , de feindre qu’un Héros tel qu’Achille ou 
Hcélor auroit un moufqueton à fes cotez , ou des pifto- 
lctsde poche , ou que Hecftor , & Calchas , leuflent dans 
des Livres imprimez les Offices de Cicéron ; parce que 
le Vulgaire pourroit rire d’une ignorance fi grofficrc. Mais 
pour ces fortes de chofes dont l’ufage eft fi ancien , que 
non feulement le peuple , mais les plus habiles memes 
n‘cn peuvent fouvent démêler l’origine -, le Poète qui a 
la liberté de feindre ce qui lui plaît , peut s’en fervir à 
fon grc , & fur tout quand il y a plus de beauté ou de 
bonne grâce à en ufet de la forte , qu’à s’attacher à un 
point de doétrinc. 

I I I. 

* Souvent du tems divers le va- 

riable Ouvragé 

AU DESTIN DES MORTELS FAIT CHAN- 
GER DE visage: 

La Fortune se Joue, &c. 

Comme infcnfiblemcnt j’ai traité fans y penfer de fa 
plus grande partie de ce qui concerne le Poeme Epique , 
en longeant feulement à défendre Virgile , & à faire voit 
fes beaurez : Il me femblc qu'il eft à propos de dire 
quelque chofe de la Sentence, à propos de cette belle Sen- 
tence qui eft dans la harangue de Turne. J’ai déjà fait 
obfcrver dans mà Plefacc, qae de peur de paraître par- 
tial , le Poète ne doit point moralifer , & que meme 
les fentimens qui forit en la bouche de Virgile , excédent 
rarement un Vers ; que la plupart font fouvent plus 
courts , & ne fe trouvent qu’en forme de tranfition -, mais 
que les fcntenCes font plus frequentes en la bouche des . 
Héros qu’il fait parler. Les jeunes gens qui font charmez 
de cette figure -, accufent Virgile comme d’un défaut , de 
Cette grande marque de fon jugemenr. C’eft ce que Pé- 
trone dit élégamment dans le commencement de fa Sati- 
re : 

* 138. de U Traduction. Vers 41 du latin. 
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rc : il attribué aux declamateurs la perte de l’éloquence» 

& il dit que ce font eux qui ont infpiré à la jeunefle ce 
mauvais goût. N une rerum &fententiarum 'vanijfimo fire- 
nt tu hoc tantum perficiunt. S’ils lifent un Auteur , ils n’en 
retiennent que cela ; & le goût qu’ils ont pour cette forte 
de beauté , fait qu'ils ne fc foucient point ni du tems » 
ni du lieu quelle leur eft prcfentéc. Or tout ce qui peut 
faite un ornement , peut faire une difformité. Si le plus 
beau nez du monde , ou le plus bel oeil qu’on puiifc ima- 

§ iner , étoit hors de fa place , que ferait -ce? Il faut 
onc fa voir ce que c’eft que la Sentence. Le Pere Mam- 
brun en a traité amplement dans fa difTcrtation fur l’E- 
popée , fuivant Ariftote il la définit. EnuntiMtte non de 
jfingularibus fed de univerfalibus , &c. , 

Pour cet effet il founaite quelle ait principalement 
trois qualitez ; la première quelle foit dite généralement i 
la féconde qu’elle foit courte ; & la troifiéme quelle tou- 
che les mœurs. La raifon delà première qualité qu’elle 
foit- generale & évidente , parce quelle n’inftruit pas , & 
eft fans poids fi cllen’eft de la forte. La raifon pour la- * 
quelle elle doit être courte , c’eft parce qu’elle eft languif- 
ianre autrement : Et enfin pourquoi on fouhaitc quelle 
traite des mœurs v c’eft pour en exclure toutes les maxi- 
mes & tous les préceptes qu’on pourrait faire des arts les 
plus relevez , qui ne font rien à l’inftruûion d'un hom- 
me de bien , qui eft le but du Poème. Il ne faut pourtant 
pas penfer comme je l/ai écrit ailleurs , que par la raifon 
qui veut que la Sentence foit dite en termes generaux , il 
eft neceffaire quelle foit toûjours véritable; il fuffit qu’el- 
le puiffe être crue telle par celui qui.fa dit. L’exemple 
prefent le démontre afTez : Quand Turnc pour encoura- 
ger le Roi des Latins , dont les Troupes venoient d’être 
battues , lui dit que la Fortune change , & que celui qui 
a été malheureux , devient heureux à fan tour , cela peut 
arriver ; mais il peut arriver aulli , comme ilficà Turne ; 
même, que le malheureux tombe encore dans un plus 
grand malheur. C'eft afTez que la Sentence qu’on met en 
la bouche de quelqu’un foit conforme au caraélere qu’on, 
lui donne. Et c’eft le jugement de Plutarque , dans le 
traité où il enfeigne comme il faut lire les Poètes. Il dis- 
cerne expreffément ce que les Poètes mettront en \la bou- 
che d'un débauché ou d’un fcclerat , d’avec ce que le Poète 
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dira de lui-meme. Ce qu’un homme méchant dira , peut- 
être méchant \ mais ce qui fera dit par le Poète , doit être 
d’un homme moralement bon , & qui ne doit avoir pour 
fcut que la vérité. J’ajoute pour le Poëte Epique , qu’il 
doit être defintcrdTé : C’eft pourquoi fuivant le modclle 
de Virgile , il ne peut trop peu dire de Sentences de lui- 
même : Peu de maximes generales font indubitables , & 
par cette raifon elles ne conviennent pas à l’Auteur qui 
ne doit rien dire que de vrai ; ou du moins que l’on 
puifle convaincre de faux. Pour les autres genres de 
Poëfic , principalement laPoefie amoureufe , ces Senten- 
ces , ou ces maximes d’amour y ont meilleure grâce * 
je croi neanmoins que l’exccz eft vicieux en tour. Les 
Poctes Italiens , qui dés le commencement* de leurs Ou- 
vrages fe déclarent amoureux , préviennent en quelque 
maniered’objc&ion qu’on pourrait faire contre ces mora- 
' lirez quelquefois un peu trop longues qui fe trouvent 
dans leurs Ouvrages. Les Lc&eurs de ces derniers fiecles 
qui n’ont pas eu le goût fi rafioé que ceux du ficelé d’Au- 
g u fie , ayant douné leur approbation à ces défauts » 
n’ont garde d’en corriger ceux qui les ont eus. Mais fans 
doute l’exemple de Virgile eft meilleur à fuivre. C’cft 
donc en quoi on ne peut trop obferver combien fobre- 
ment il a ufé de ces Sentences , & quelle élégance pour- 
tant fe trouve dans toutes celles qu’il fait dire à ces Hé- 
ros , & qu’il dit lui* même. 

• IV. ' ‘ 

r 

. * Ainsi parle la Nymphe , et du 

TOURSIER SUPERBE- 

Virgile feignant dans cet endroit que Camille pafle en 
legcrcté le cheval du Ligurien qui la croyoit tromper par 
fes rufes , a ufé d’une adrefie qui eft digne d’être remar- 
quée. Comme cette vuefte eft grande , & pafte l’ordinai- 
re de beaucoup , le Poëte la rend croyable par l’artifice 
dont il s’eft fervi dans le feptiéme Livre : Il a préparé l’cf- 
prit du Lcéteur à cette legereté en décrivant cette 
Amazone. 

Tome II . lll4 

; * 14 9* de U TraduftiM. Vers 70 9 . du Ituïn. 
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: Ilia vel intacts, fegetis , &c. 

Il dit dans la defcription qu’il en fait , qu’elle couroit 
fi vite , qu’elle n’auroit pas courbé les épies fous fes ta- 
lons , & quelle n’auroit pas mouillé fes pieds lî elle eût 
couru fur les flots de la mer. Il eft aifé de yoir que cette 
defcription eft hyperbolique , & que comme telle , elle 
fft permife aux Poètes ; mais ce qu’il faut remarquer , 
c’eft que cette hyperbole eft très-judicieufe , car étant 
faite alors fans qu’il fût befoin de fpccifier cette legereté, 
file fait un merveilleux effet ailleurs; l’efpritdu Lc&eur 
étant préparé , & comme accoutumé à cette prodigieufe 
vîteffe , ne trouve point étrange qu’une fille qu’il avoic 
conçue de la forte , devance le cheval du fils d’Aunus. Ii 
y a beaucoup d’autres exemples du bel effet de ectte pre* 
paration dans ce Poète ; mais ii fuffit de m’étendre fur 
celui-ci pour faire faire la reflexion au Le&eur judicieux 
qui remarquera qu’il eft bon d’en ufer ainfî aux chofes 
difficiles à croire , ou qui font un des endroits remarqua- 
bles du Poème. Comme quand Turne dépouilla le corps 
de Pailas mort, de fon baudrier , le Poète préparé adroi- 
tement le Leéleur à ce qui arrivera à Turne pour ce bail* 
drier meme , quand il dit par exclamation : 

v : î • 

Nef cia mens hominum fatï , fortifve futurs > &e. ’ 


Amate qui devoit mourir quand elle croiroit Turne 
mort , préparé le Lcéteur à cet événement extraordinaire, 
quand elle dit à Turne même le voulant empêcher dé fe 
battre contre Enée. . •*. * , •. .• 

; ' Quo tecumcfue manent ifto certamim ca,pns , 

Tt me Turne manent. 


Et ainfî de mille autres exemples. Il faut pourtant re* 
Jmarquer que Virgile ne fe fert pas du terme volabat M 
comme quelques-uns l’ont crû , mais de celui de v^laret > 
11 dit feulement comme je l’ai traduit , elle auroit p4 
voler , ce qui modéré l’hyperbole. 4 
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REMARQUES 

SUR 

LE DOUZIEME LIVRE 

DE 

L'ENEÏDI. 

’A Y remis dans ma Préface à traiter en 
ce lieu d'une des principales beautez de 
ce Poëmc , qui eft l’unité & la implicite 
de fon aétion -, & à faire voir qu’elle fc 
doit terminer heureufement 5 parce qu’il 
m’a fcmblé que le Lcéleur leroit bien 
plus capable de juger de cette beauté , quand il leroit à la 
fin de la lefturc de ce Poëmc , que quand il ne feroit que 
le commencer. Cette règle que l’aéiion du Poëmc doit 
être une & fimple , eft appuyée de l’autorité d’Ariftore-, 
& de l’avis de tous fes Commentateurs ; mais les raifons 
en font allez évidentes par elles-mêmc , parce que fi en 

S encrai la Pocfic eft un art imitateur , il n’y a pas de 
outc que l’imitation d’un objet eft bien plus parfaite , 
quand il eft (impie que quand il ne l’cft pas. En fécond 
lieu , fi le Poëte écric pour divertir , il eft aulfi évident 
qu’il divertira , & attachera bien moins fon Lefteur en 
le détournant par la multitude des chofcs qu’il fc propo- 
fe pour but , que s’il ne s’attachoit qu’à une feule. La 
grande beauté qui naît de cette vérité , fc manifefte fi 
vifiblemcnt par le deffaut du contraire , qu’il ne faut que 

... * Q. 1 l‘ IC 
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lire ces monftres qui naifïent de la diverfité du fuj$t 
pour convenir de l’excellence des maximes que Virgile 
8c Homere fc fonc propofez. Mais voyons plus particu- 
lièrement cette excellence dans ce Poëme. Virgile a 
choir pour action de l’Encide l’arrivée d’Enée vainqueur 
en Italie. Qu’y a-t-il de plus {impie , & cependant par 
le grand art de ce Poëce , qu’cft-ce qui n’eft pas enfermé 
dans cette a&ion > foit du pâlie , foit du prefent , ou de 
l'avenir ? Car qu’Enée foit battu par la tempête , qu'il 
arrive à Carthage > qu’il y raconte l’Hiftoire de Troye , 
& fes differentes avanturcs *, qu’il y foit aimé de Didon , 
qu’elle fe tue de douleur à fon départ , qu’enfui te il cé- 
lébré des jeux fur le tombeau de fon pere , qu’il décendc 
aiix Enfers , & qu’enfîn il vienne faire la guerre contre 
les plus vaillans peuples d’Italie ; tout cela ne tombe-t-il 
pas dans cette aAion qui eft déclarée dans la proportion 
du Pocte i & cependant , qu’y a-t-il de plus fimple , 8c 
déplus véritablement un que cette a&ion ? Si l’on corfc. 
lîderc les fuites de cette aétion toute (impie quelle pous 
jîaroît -, c’eft le fondement de la nation la plus illuftrè , & 
du plus célébré Empire qui aye jamais été ; qu’eft-eequi 
eft obmiS de cette grandeur dans ce divin Ouvrage , par 
l’adreire incroyable y & par le merveilleux genie de Vir- 
gile ? Et qu’y a-t-il de plus abfurde que de s’être imagi- 
né que ce Poëme n’eroit pas parfait , parce que les nopces 
de La vinie n’étoient pas faites. Il ne faut qu’obferver ft 
ces nopces font de la proportion. Qui voudroit dire 
qu’Afcagne n’a pas fondé le Royaume d'Albe , auroit en- 
core plus de raifon : car du moins le Poete dit que c eft 
de l’arrivée d’Enée en Italie que font venus les Rois 
a All)c# • * j ■ * « .* » w j 


# i 


i • ' ’ - Alb mique fatres , atque ait a mœnia Rom a. , 

t '* \ ‘y * 

. Mais il eft aifé de voir que ces Rois d’Albe ne font pas 
de faétion mais une fuite de l’a&ion , & que le Poëte 
n’en parle dans fa proportion que pour faire voir l’im- 
portance de cette aéiion. Cependant ce même art par le- 
quel Virgile fait tomber a propos tout ce qui a précédé 
l’arrivée d’Enée en Italie , & tout ce qui pourroit faire 
quelque beauté à fa Fable , où à fon fujet , a fait encore 
qu’il n’y a rien d’obmis de tout ce qui a fuivi l’aéliotv 
' ■ d’Encc , 
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«PEnée, tant pour ce qui le regarde lui-même , que pour 
ce qui concerne la grandeur des Cefars , & la gloire des 
Romains. Et il cft impoflible de vouloir faire un fupplc- 
jnent à cet Ouvrage , fans redire tout ce que Virgile a 
déjà dit ; car fi on regarde l’Apotheofe d’Enéc ou fa 
mort malheureufe pour exemple de ce que je dis , & qu’il 
ne régna que trois ans , après fa vi&oire contre Turnc , 
tout cela n'eft-il pas traité dans ce Poème , & chaque 
chofc n’eft-elle pas en place. Dans les imprécations que 
Didon fait contre Enée , ne fignific-r-ellc pas ce qui lui 
arriva de funefte , quand elle dit : • . 

Nec eum fe fub leges parié inique 
Tradiderit , régné ata optata pace fruatur : 

Sed cadat ante ditm , mediaque inhumatué arena. 

Ce qui arriva à Lavinie qui accoucha après la mort 
èTEnée d’un Sylvius furnommé le Poftume , n'eft- il pas 
marqué dans la Prédiélion d’Anchifc au fixicmc Livre. 

Sylvius , Albanttm nom en , tua pojluma proies 
Que m tibi long&vo ferum Lavinia conjux 
Educet fylvis regem , regumque pzrcntem 
Z>nde genus longa nofhum dominabitur Alba. 

Et je dirai en partant que ce mot longavo , ne lignifie 
pas qu’Enée deût être vieux alors , félon tous les Com- 
mentateurs ; mais immortel comme les Dieux qui font 
appeliez ainfi , parce qu’il vivent fi long-tems qu'ils ne 
meurent point. Cette Apotheofc meme d'Enéc n’eft-clle 
pas promife par Jupiter dans la Prédiûion qu'il fait au 
premier Livre pour confolcr Venus des maux que fouf- 
froit Enée , & n'cft-ellc pas confirmée par ce qu'il dit en- 
core à Jnnon même dans ce douzième Livre : 

Indigettm Æneam feis ipfa , & feire fater'ts , 

Deberi caelo , fatifque ad Jÿdera telle. 

En un mot tout ce qui fuit le combat de Turnc & d'E- 
néc , la paix avec les Latins par l'Hymen de Lavinie , 
l'union de ces deux Nations , la fin du nom Troycn -, tout 

Q.3 «la. 
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cela, dis- je , n*eft-il pas marqué dans le Traité que Jif* 
piter & Junon fembienc faire enfcmble dans ce douzième. 
Livre : Ainfi ne faur-il pas conclure que Padion eft non 
feulement fîmplc , & une , mais quelle eft encore par- 
faite* Tous les Commentateurs de Virgile ont fait voir 
cette vérité , par de fi fortes raifons qu’il eft inutile d’en 
dire davantage , & ces raifons font fi évidentes par elles- 
mêmes , que c’cft allez d’ouvrir les yeux au Ledeur par 
cette fimpie remarque , pour les lui faire obfervcr. La 
même chofe eft des raifons qui veulent que l’adion fe' 
termine heureufement , parce que la propofant pour excu 
ter les hommes de courage à Tentreprifes des grandes 
chofes , ce feroit plutôt les en éloigner que de les exci- 
ter , fi on leur propofoit une avanture qui auroit fuccedé 
malheureufcment à celui qui l’auroit entreprife. Le Ré- 
vérend Pere Mambrun fait voir encore que cette adiot* 
doit être vrai-fcmblable à peu près fur le meme fonde- 
ment de l’imitation , que le Poète lemble exiger dit 
Ledeur ; & il montre fur ce principe que toute belle que 
paroît l’adion de Sanfon , elle ne peut être le fujet d’un 
Poème. J’ajouterai feulement qu’entre tous les Livres de 
l’Eneide , il n’y en a point où le Poète ait ménagé avec 
plus d’induftrie cette partie qui regarde le merveilleux. 
La furprife, & l’admiration y^bnt fi frequentes qu’il fau- 
droit alléguer chaque partage , fi l’on vouloit remarquer 
tout ce qu’il y a d’admirable. Qu’on examine feulement 
combien de revers & de changemens de fortune. La'pâix 
crt: faite , un augure la rompt , on combat , les Trovcntf 
ont de l’avantage , Enée eft blefic , les Latins pouffent 
les Troyens jufqucs dans leur camp. Venus guérit Enée 
miraculeufement , il releve fon parti , il ne peut plus en- 
gager Turne au combat , il va donner un affaut à la 
ville des Latins ; enfin Turne eft contraint d’en venir 
aux mains lui -même ; & combien d’incidcns encore 
dans ce combat , tout cela compofe les differentes Péri- 
péties qui fc trouvent dans ce Livre ; & qui attachens le 
Ledeur* d’une telle forre , qu’il n’cft pas portible d’en 
quitter la leduro , quand on l’a commencée. Je viens 
maintenant à ce qui refte d’objedions contre ce grand 
Poctc. 


I. 
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* Redemandant son fer Turne en 

SA PEUR MORTELLE, &C. 

« * 

Je commencerai fur ce partage ce qui me refte à dira 
. du combat de Turne contre Enée. J’ai déjà montré dans 

la troifiéme Remarque fur le dixiéme Livre ; combien 
Enée éroit obligé de vanger la mort de Pallas , ce qui efc 
la principale objcéfion qu’on fait contre Virgile. Il ne 
me refte qu’à répondre à deux objections qu’on fait à c® 
grand Poète , & je parlerai ici de la première. II eft donc 

S |ueftion de fa voir fi n’armant Turne que d’une épée qui 
è rompt, ce n’eft pas abbaiflcc la gloire de Ion Hero9 
plutôt que de l’élever , confiderant même qu’Enée au 
contraire de Turne , a non feulement une épée de la main 
deVulcain, mais le bouclier & le harnois entier. J’ai 
répondu déjà dans ma Préfacé , fur l’avantage qu’Enéo 
pouvoir tirer de ces armes enchantées ; & j'ai montré 

3 ue ce fccours , que les hommes de courage reçoivent 
es Dieux , ne fc doit regarder que comme une preuve 
évidente de leur mérité ; & il n’eft queftion que de juger 
fi Enée ne fait rien d’indcccnt dans ce combat. On lut 
• objeéte que l’épée de Turne étant rompue , il a tort de 
le pourfuivrCp mais il faut fc fouvenir par combien de 
r raifons il étoit obligé de rechercher la. mort de Turne ; 
que c’étoient les conditions du combat ; que Lavinie SC 
le Sceptre étoient à ce prix ; & que c 'étoit le ferment qu’ils 
avoicnt fait fi folemnellcment. J’ai fait voir qu’il étoit 
de la Religion , & des Mœurs antiques , que le Poète 
donne à fes Héros , de vanger la mort de Pallas. Il faut 
, donc conclure , que quiconque lira bien les parriculari- 

tez de ce combac , n’y peut trouver rien à redire fur ces 
principes , je conferte neanmoins , & on le verra bien 
dans ma TraduéVion que pour m'accommoder en quelque 
forte aux mœurs de nôtre fieele , & à la generofité Fran- 
çoife, je n’ai pû fui.vre entièrement le feus de ces Vers, 1 
que le Poète dit quand Turne s’enfuit voyant fon épée 
rompue. 

Q_ 4 Æne.u 
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JEntas mertem contra , prifenfque minatur 

Exitium , fi quifquam adeat : terretque trementt} > 

Excifurum urbem minitans j 

Comme il n’eft pas queftion de combattre avec avan- 
tage , mais feulement de vaincre Turne ; j’ai crû qu’il 
étoit plus à propos de propofer de finir ce duel avec 
leurs dards , puisqu'ils enavoient encore chacun un. Je 
fais la même chofe dans la fin de ce Livre , & de ce 
combat : Sans rien déguifer à la mort de Turne , j’ai tra- 
duit feulement comme s’il y avoit eu immol ar et , au lieu 
de immolât ; & ainfi je laine à Enée le fentiment que la 
Religion , & lds Moeurs anciennes juftificnt dans l’ame 
de ce Héros , puifque je lui laiflc montrer la meme vo- 
lonté de venger fon ami ; mais pour couvrir en quelque 
façon l’indignité que nous trouverions dans nos façons 
de faire de tuer un ennemi qui eft par terre rendu & foû- 
mis ; j’ai crû que fans fpecificr quel étoir le premier coup 
que Turne avoit reçu pendant qu’il fe défendoit encore ; 
il étoir plus beau de dire que Turne mourut de ce coup là, 
que de ce fécond coup que le Poète lui fait donner après 
qu’il s’eft confelTé vaincu. C’eft prefque le feul change- 
ment qu’on trouvera dans le fens de ma Traduûion en 
tout ce qui peut être eflcntiel à l’hiftoire de l’Enerde. Je 
déclaré pourtant que fur le fondement que j’ai établi aux 
lieux que j’ai citez , fans doute Virgile a dû faire ce qu’il 
a fait , & je dis encore à fon avantage , qu’il faut remar- 
quer que fi Turne void rompre l’épée qu’il avoit prife pour 
la fienne , Virgile ne dit pas qu’Enée le tue dans ce tetns- 
Jài mais feulement qu’il menace ceux qui femblent vou- 
loir s’armer pour lui , & qui font appeliez par Turne pour 
lui rendre fa véritable épée. Pour compcnfcr même l’a- 
vantage , le Poète feint qu’en même tems que cette épée 
fc rompt , le dard d'Enéc demeure pris dans la racine de 
l’arbre qui avoir été coupé par les Troycns 5 & enfin ce 
combat ne recommença que quand Turne a reçu fon 
^pée , qui écoit faite par Yulcan aufli bien que celle 
d'Eaéc. 
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* Deux pestes des mortels, &c. 

Je parte fur ce partage à la féconde & plus forte refle- 
xion qui fe fait contre Virgile au fujet de ce combat de 
Turne & d’Enée. Jupiter n’cft pas content d’avoir grondé 
Junon , quand il void qu’on rendoit l’épée à Turne; il 
envoyé la terreur lui-même pour lui ôter tout courage. 
Ceux qui ont fait l’objcétion où je viens de répondre, 
infiftent non feulement fur ce nouveau fccours ; le R. Pcre 
Mambrun fcmblc ajouter , que comme cette machine fe 
fait dans le dénouement , elle eft contre le fentimenc 
d’Ariftote , & contre les règles de l’art. J’examinerai félon 
lui-même ce que c’eft que machine , mais il me fcmblc 
à propos de répondre auparavant à ceux qui trouvent 
étrange que Jupiter fe déclaré pour Ence. Pour moi je ne 
puis imaginer fur quel fondement on peut empêcher 
qu’un Héros qu’on a dépeint extrêmement jufte en toutes 
fes aftions , & auquel on a donné la qualité de pieux fur 
toutes chofes , reçoive le fccours de la divinité dans U 
plus importante de fes a&ions. Que ceci fe farte ( comme 
nous l’avons dit dans la Préface au fujet des armes en- 
chantées ) pat un fccours vifiblc ou invifible , c’eft tou- 
jours par partipation de la divinité ; & le Poëte n’a gar- 
de de dire que c'eft par le hazard feul , ou par la leule 
adrerte d’un Héros pieux qui le fait venir à bout de fes 
derteins , & de fes ennemis. Il faut bien qu’il montre 
au contraire s’il veut exciter fes Leéteurs à la pieté , que 
c’eft en rccompenfe de cette vertu que fon Héros eft fc- 
couru par les Dieux. 11 étoit de la neccftité , que Turne 
fût vaincu ; parce que tant qu’il eût été vivant , la paix 
ne pouvoir être rendue à l’Italie ; N’cft-il donc pas plus 
raifonnablc qu’il apparoifte cjuc c'eft du confcntement du 
plus grand des Dieux , plûtot que par tout autre motif ; 
cette rccompenfe étant pour ainfi dire , dû-- à la pieté 
d’Enée. Il refte à examiner fi cela fait tort à fon courage : 
•r on ne peut pas le foûrcnir , puifquc quand Enèe s’eft 
pngagé à ce combat j c’ctoit le temsde montrer quel croit 

ion 
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fon courage. Il n’étoit pas alluré que Jupiter envoyeroît 
la terreur à fon ennemi , il n'a envifagé dans cette a&ion 
que la gloire dont elle étoit fuivie : & de bonne foi } & 
avec generofité il s’eft expofé à toupies périls d’un com- 
bat que les adlions paflees deTurne rendoient incertain, 
avec confiance pourtant en la juftice de fa caufe , & aux 
promeftes des Dieux , par le commandement defqucls il 
étoit venu de fi loin , & avoit dédaigne tant d’autres occu- 
pons de s’établir. Voyons donc l’obje&ion du R. Pere 
Mambrun , & fâchons ce que c’eft que machine. La ma- 
chine , dit-il , eft une aétion , ou le moyen d’une attion 
qui eft au deftus des forces humaines , & hors de Taétion 
première dont le Pcëte fe (éit pour fe tirer de quelque 
nœud difficile. Il allégué pour exemple cet endroit d’Ho- 
mere. Achille étant irrité , l’Armée fongeoit à retourner 
en Grece ; Junon envoyé Minerve qui l’en difluade. Cette 
aétion de Minerve eft une machine. Quelquefois , dit-ily 
ce n’eft que le moyen par lequel arrive quelque événe- 
ment ; c’eft à favoir quand le Dieu eft caché , & quand 

5 ar quelque pouvoir qui n’eft pas vifibie , il ne laifte pas 
e conduire l’aétion ; comme pat exemple quand Junon 

F rète fon fecours à Turne , dans le neuvième Livre de 
Eneïde , où ce Héros fait des exploits qui femblent 
au deftus du pouvoir^humain. Tout cela ne peut pasêtre 
f évoqué en doute. J’ajoute que la caufe Phlftque de l’ufa- 

{ {e de ces machines eft pour entretenir l’adufaiation dans 
es récits Héroïques -, parce que fi l’on ne racontoit les 
chofes que comme elles arrivent ordinairement , elles ne 
furprendroient ni n’attacheroient leLe&eur , & l’excite- 
roient encore moins à l'imitation *, ou bien elles ne fe- 
roient pas vrai-femblablcs , fi on les décrivoit au deftus 
de 1 d portée humaine fans les appuyer de l’afliftance des 
Dieux , donc le miniftere eft vrai-femblable ; comme 
nous l’avons dit dans la Préfacé , fur la fuppofition d’une 
Religion. Ariftote félon le Pere Mambrun , dit que la 
machine ne peut intervenir que dans les chofes qui font 
hors de l’aélion , & il appuyé le fentiment d’Ariftote dé 
ce raifonnement , qu’il tire d’Ariftote même , que dans 
la&ion il ne doit rien avoir au deftus de la raifon ; parce 
que l’aétion doit être vrai-femblable. Il allégué encore 
le fentiment d’Horace , que les Dieux ne doivent inter- 
venir que dans le befoin* 


de l’Enciàe. i j j 

. > 

Kec Deus interfit niji dignus vindice nodus. 

K 

> Par les confequences de ces preuves , .il maintient 
encore que l’aélion d’une femme ne peut être le fujet d’un 
Pocme , parce qu’elle ne peut être grande:, fans l’aflif- 
tance particulière de Dieu. Par la même raifon , tous 
les évenemens .miraculeux , comme la chute des murail- 
les de Hiericho par le bruit des trompertes , la divifiott 
des eaux de la Mer rouge pour le partage des enfans d'if- 
raêl ; Ces miracles , dit-il , ne peuvent être le fujee d’un 
Pocme ; & la raifon en eft , parce que comme l’Epopée 
cherche le vrai-fcmblable en toutes les chofes , à plus 
forte raifon dans l’aéticn qui en eft le fondement : Et en 
un autre lieu , il dit que c’cft ce qui diftingue la fable 
de l’aélion. Mais ce qui femblc prelfcr encore davantage 
Virgile , c’eft qu’il allègue que l’aétion d’un Héros faite 
par l’intervention divine , n’eft plus l’a&ion du Héros , 
mais l’aftion de Dieu ; & que par confcquent il n’a pas 
dequoi fe glorifier. Voilà les raifons qui femblent con- 
damner Virgile d’avoir feint que Jupiter dans le combat 
de Turne &d’Enée , ait envoyé la terreur pour épouvan- 
ter Turne. Cette aélion eft une machine , cette machine 
eft dans l’aéiion principale , elle n’eft point neceflairci 
& elle affaiblit la renommée du Héros.- Il femble donc 
que ce foir une confequcncc infaillible que cette machine 
loit défeétueufe. Pacius répond , que ce fentimenc d’A*- 
riftore qui fait le fondement de l’obje&ion , ne regarde 
que la Tragédie; & la difficulté de la queftion qui eft 
entre eux , fe réduit à l’explication de quelques termes 
Grecs , que je lailïc décider à de plus favans que moi dans 
cette Langue. Mais pour en venir au fentiment d’Arifto- 
te , il eft aifé de répondre que fi la raifon qu’on allègue 
pour caufe de ce fentiment , eft qu’il n’y doit avoir rien 
dans l’aétion au dertus de la raifon , bien loin que cette 
intervention de Jupiter foit contre la raifon , il n’y a rien 
au contraire qui y foir plus conforme ; puifqu’il n’y a rien 
de plus raifonnable , comme nous l’avons dit , que le 
Martre des Dieux fecoure le parti le plus jufte , & qu’un 
homme aufiï pieux , & aufli équitable qu’Enéc eft repre- 
fenté , fente cette aflïftance dans la plus importante de 
fes aétions , & c’eft-là où fe réduit toute la difficulté. 
*' - Cette 
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Cette machine ne choque en rien , ni la vrai-femblance , 
ni labien-feance ; & quant à ce qu’on allégué que la ré- 
futation du Héros en eft diminuée ; cela fe réduit encore 
a ce que nous avons dit des armes enchantées , que les 
Dieux ont accordées à Achille , & à fes femblables ; non 
comme un fecours contre la crainte , puifqu’ils n’en 
étoient pas capables , mais comme une marque de la fa- 
veur des Dieux qui veille à leur confcrvation. Et cette 
faveur ne peut être caufée que par la connoilîance que 
les Dieux ont eue des fentimens de ces Héros ; & c'cft 
par ces fentimens feuls que fe peut regler la véritable va- 
leur , & la véritable eftime d’un grand homme. Car qui 
peut douter que toute viéloire ne vienne de Dieu , & qui 
fera le Héros s’il eft fage , qui s’attribuera la viétoirc à 
lui-même ; fi ce n’cft un Mezencequine connoît point 
«l'autre Dieu que fonbras î Ainfi , bien loin que l’aflif- 
tance de Jupiter affoiblifle la réputation d’Enéc , au con- 
traire rien ne la doit faire éclater davantage , puifque la 
fiélion du Poète fondée fi fortement fur la pieté de ce 
Héros, fait voir que ce Héros étoit tel qu’il mérita que 
Jupiter s’interefsât en fa viétoirc. Ce n’eft pas à dire qu'il 
eût été vaincu fans cela , ni que fon Rival eût eu plus de 
courage que lui ; mais feulement que Jupiter trouva jufte 
qu’il triomphât de ce Rival , & qu’ après avoir tenu fi 
long-tcms les chofcs en balance , il voulut donner la vic- 
toire à celui qui la meritoit le mieux. Bien loin donc que 
cette machine ne foit pas neceftàirc , il eft évident par ces 
mêmes raifons que rien ne le peut être davantage, puifque 
le but de l’aétion que le Poète propofe , eft de la rendre 
imitable par les plus grands hommes. Qu’eft-ce , qui eft 
plus capable d’exciter les gens de bien , que de leur mon- 
trer que les Dieux n’abandonne jamais ceux qui ont de la 
pieté ? Ainfi il faut conclure que fi Ariftote ne veut pas 
que la machine intervienne dans l’aélion principale , par- 
ce qu’il ne doit rien encrer dans cette aéfion contre la rai- 
fon , il n’y a rien contre la raifon dans la machine dont 
Virgile fe fert en cette rencontre ; & que fi c’eft le fenri- 
ment d’Horace que cette machine ne foit employée que 
dans le befoin , Virgile a fait voir aulfi que ce ne pouvoir 
être plus à propos que dans cette occafion. Il me femble 
encore qu’on peut ajoûter que fans douteAriftote n’a point 
confondu la machine qui pourrait entrer dans le dénoue- 
ment » 
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ment , arec la machine qui fcroit le dénouement : car il y 
a bien de la différence, & le Pere Mambrun femble n’y en 
mettre pas. La machine qui fait le dénouement , peut 
être condamnée , par exemple , lorfquc chez Alcmene 
tout y eft en confuuon à caufc du déguifement de Jupiter, 
& de fon adultéré: le dénouement fe fait par Jupiter 
même , qui fert d’une machine. Cela eft repris avec rai- 
fon 5 parce que cette machine fait le dénou ; ment , & 
que fans cette machine le dénouement ne fe feroit pas. 
Mais il faut bien obfervcr que dans Virgile ce n’cft pas la 
même chofe. La terreur que Jupiter envoyé à Turne , & 
fï on le veut encore , le déguifement de fa fœur en la per- 
fonne de fon cocher entrent bien dans le dénouement , 
mais ils ne le font pas. C'eft la mort de Turne qui dénoue 
tout , & dans le point de cette aétion il n’y a nulle ma- 
chine. Neanmoins comme il faut entendre Ariftote pour 
(avoir quel eft fon véritable fentiment ; je m’en rapporte, 
comme je l’ai dit , à ceux qui l’entendent mieux que moi, 
je les fuplic feulement de faire quelque reflexion fur co 
que je dis. 

I IL 

. . » 

i, * A L* INSTANT CONTRE TERRE A SES 
YEUX SE PRESENTE 

Cette a&ion que le Poète fait faire à Turne , eft à la 
vérité hyperbolique -, lever un caillou de terre que douze 
hommes des plus forts du tems où nous vivons , ne pour- 
roient remuer qu’à peine , eft une chofe qui paroît peu 
vrai-fcmblablc... Le Pere Mambrun dit en quelque lieu de 
fa Diflertation fur le Poème Héroïque , qu’il eft de l’a- 
drefle du Poète de faire fes Héros au deflus de la commu- 
ne portée des hommes du tems auquel on écrit les Poè- 
mes , & il allégué par exemple l’aélion que Turne fait 
de lever cette pierre. Il obferve pour dimitiuér l’hyperbole 
du Poète que le coup eft impuiflant , & que Turne peut 
poufler ce rocher julques à Enée. J’ajouterai qu’il faut 
confiderer le tranfport où le Poète reprefente Turne qui 
lui fait entreprendre une chofe fi au deflus des forces, 
humaines. Sans doute cette hyperbole eft pour deux fins ; 
la première pour montrer le tranfport & l’étonnement de 

Turac 1 
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Turnc ; & l’autre pour faire voir contre quel Héros Ente 
combattoic , afin que fi la gloire de le vaincre eft tem- 
pérée par le fecours de Jupiter , l’honneur de l’avoir atta- 
qué n’en foit pas moindre. *11 eft permis aux Poètes de 
feindre quelquefois au delà de là Nature, comme nous 
l’avons dit dans la Préfacé , il n’y a que l’ufage de ces 
ficlions qui doit être réglé par le grand art. Une fi&ion 
pareille dans tout un Poeme , montre que le Poète a fçû 
jufques où va la liberté qui lui eft donnée , & quel a été 
fon jugement de n’en pas ufer trop fréquemment. Les 
Peintres & les Muficiens ont des hardieftes pareilles dans 
leur art qui font d’un merveilleux effet *, & cela revient à 
ce que j’ai dit auffi dans la Préfacé ; que le grand juge- 
ment qui a fait les réglés , s’en eft toujours refervé l’empi- 
re ; il faut confiderer aufti que comme on donne les Hé- 
ros pour objet de nôtre imitation , & qu’on les expofe de 
loin à nôtre vue -, il faut faire à leur égard comme les 
çxcellens Sculpteurs , qui font toujours plus grandes que 
Nature les ftatues qui ne doivent être vues qu’en éloigne- 
ment , ou du haut d’un édifice ; parce qu’étant vûes de 
lï loin ou de fi haut , elles paroîtroient trop petites , fl 
on regloit leur proportion fur la proportion ordinaire des 
Sommes. Par la même raifon ce ne feroit pas la peine de 
parler d’un Héros antique qu’on reprefente fils des Dieux",' 
& rare en toutes chofcs pour ne marquer pas par quelque 
trait combien il étoit extraordinaire. A la vérité il n’y 
auroit pas de feurcté à donner fouvent de pareilles hyper- 
boles; mais à confiderer le tems & le lieu , Virgile fur 
ce raifonnement a pu prendre avec raifon la liberté qu‘il 
a’eft donnée. 

: ï V. 

* P ALtAS MON CHER PàLLÀS, 
Emprunteroit ma main pour va n^ 

«ERSONTREPAS. > 

Voyez ce que j’ai dit fur ce partage en la troifiéme 
Remarque fur le dixiéme Livre , & en la première de cc 
douzième.' 

i « * 
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- Puîfque dans la Préface fur vôtre admirable 
Verfion de PEneïde , vous femble avoir pris à 
tâche dé deffendre Virgile de tout ce qu'on lui 
peut obje&er , foie contre fon defleiu general * 
toit contre la maniéré dont il l'a exécuté y j'ai 
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crû qüc vous deviez répondre aufïi à ce que d U 
fenc quelques-uns avec beaucoup de vrai-fem- 
blance qu'Homere étant la vraye fource de tou- 
te l'ancienne Mythologie , 

V •# v • ** • r fc < , » . é 

— ex quo ceu fonte perennt 
Vatum fient s or a rigantur aquis ï 


Virgile n'a pas dû mener fon Héros de Troye en 
Italie , contre le fentiment d'Homerc. Vous fa- 
vez que Neptune prenant interet. à la conferva- 
tion d'Enée , le fauva lors qu'Achille alloit le 
tuer ; & qu'il prédit qu'après la deftruéfcion de 
toute la race de Priam ( que Jupiter avoir en 
averfion ) ce fcroit lui qui regneroit fur les 
Troyens & apres lui toute fa pofterité. Les 
mots de cette Prophétie fe lifent ainli au 20 . 
Livre de l'Iliade. 


•» 

Maintenant Jupiter haie -la race de Priam : & 
déformais le vaillant Enie régnera fur les Troyens , 
& les Enfant de fes Enfant qui viendront après lui. 
Ce qui eft une des raifons jdont Venus fe fert 
pour donner de l'amour à Anchile pere d'Enée , 
dans fon Hymne qu'on attribue à Homere. Eli 
voici les termes. Th auras un cher Enfant qui ré- 
gnera entre les Troyens , & lui & les Enfant qui en 
naîtront a jamais : & fon nom fera Enée . Et de- là 
vient qu'Acufilaus Hiftorien Grec , plus ancien 
que tout ce qui nous refte aujourd'hui, écrit 
que , s'étant publié un Oracle qui portoit qu' après l* 
deftruElion de l'Empire & de la famille de Priam » 
ceux de la race d' Anchife regneroit fur les Troyens » 
Venus fouhaina un fils d' Anchife , qui ctoit déjà, fur 




D pt izad by «Jçjlc 


4 


s biflertatiort . 259 

le déclin de fin âge \ & qu étant rnere d'Enee elle 
chercha Poccafion d* avancer la rutne des En fans de 
Priant. Que pour cet effet elle rendit Paris amoureux 
d’Helene , & que depuis fin razijfetnent \ faifant 
femblant de combattre pour Us Trcyens , elle ne fai- 
foie qu éloigner leur chute , de peur que le deftfpoir ne 
les obligeât a rendre Heltne. 

C'eft l'objcétion que je vous aî faite , efpe- « 
rant que vous en donneriez la folution , tant 
pour ma fatisfaétion particulière , que pour celle 
du publié. Mais au lieu de cela , Menfieur , après 
m'avoir donné quelque témoignage de vouloir 
répondre à cette difficulté j je voi que vous me 
demandez réclairciffcment que je fouhaite, avec 
un reproche tacite , que je fuis comme le So- 
leil de Mars, qui émûfdes vapeurs qu'il n'a pas 
la force de refoudre. Et cela faute de connoître 
vos forces , & que c'cft à vous à m'éclaircir ces 
diflicultez , vous qui pofledez fi parfaitement 
Virgile- & les autres Poctes , & qui les imitez fi 
heuieufement ; au lieu que ce que j'en ai lu au- 
trefois m'étant échapé , je puis dire avec vérité 
comme le Mœris de vôtre Poète. 

Nunc oblita mihi tôt carmin# ? vox quoque Mærin 
Déficit ipfa. 

Neanmoins puifque vous me follicitez de 
vous dire mon fentiment , fur la difficulté que je 
vous ai propofée , je m'y foumets , à condition 
que vous fouffrirez , que je m'exprime en fort 
peu de mots > pour ce qu'il y a d’autres chofcs plus 
•ferieufes qui m'occupent comme vous favez , 

& 11c me lailfent que bien peu de tems à don- 
Toute II. K nec 
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rer à l’étude , dont vous faites vôtre divcrtifle* 
ment. 

Vous me faites remarquer une chofe qui n’eft 
pas tout-à-fait fans couleur , à favoir qu’encorc 
qu’Enée n’ait pas régné dans la Troade félon 
Virgile , fi eft-ce qu’il n'a pas laifle de regner 
fur les Troyens : c’eft-à-dire , fur ceux qui ref- 
toient du peuple de Troye , qu’il avoit menez 
avec lui en Italie ; & qu’il fe peut faire , qu’Ho- 
mere n’ait voulu dire autre chofe. C’eft la même 
explication , que Denis d’Halicarnafle a donnée 
à ces mêmes paroles , Jl y a plus de feize cens 
ans. Car après les avoir citées , voici ce qu’il dit 
au Livre premier , en réfutant l’opinion de ceux 
qui veulent qu’Enée foit retourné d’Italie en la 
Troade pour accorder Homcre avec Virgile. 
Jinéc ne pouvoit-il pas régner fur les Troyens qui il 
avoit menez. , encore qu'ils euffent fondé ailleurs un 
nouvel état ? Ce que fuit auffi Euftathius le célé- 
bré Commentateur d’Homere , dont voici les 
mots. Ces paroles d'Hornere ont égard a l Empire 
des Romains dont ont croit qu'il efi vrai -fembUbU 
que le Poète a eu connoijfance par les Oracles de la 
Sibylle , ou que de lui- meme il P a prévit ; car c'ejl 
une des vertus d'un Poète de pouvoir deviner les cho - 
fes futures comme à* autres montrent plut au long. 
Mais remarquez que pour établir fon opinion il 

f )refuppofc de deux chofes l’une , dont l’une ni 
'autre peut être vraye. La première qu’Homerc 
avoit vu les Oracles de la Sibylle , qui tirent de 
la race d’Enée la première fource de l’Empire 
Romain , par ces mots du Livre cinquième des 
Oracles qu’on attribue aux Sibylles. Il y en aura 
de la race & du fang d'AJfaracus qu'engendrera celui 

< qui 
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tpui a fendu la violence du feu ds T oye. C’eft-à- 
jire , Enée qui die au fécond Livre de l'Eneide , 

ducentc Deo flammam inter & hoftet 
Expédier j dant tela iocum fi.nmmi.que recédant. 

Smyrnæus en parle de meme au Livre 13. 
Comme il fe hàtoit de for tir de Troye le fru s'écarr 
toit par tout de défont fes pieds , & les fiâmes du 
violent Vulcairt fr ftndnient tout à 1‘ entour. Dans 
ces memes vers des Sibylles par ceux de la race 
d’Alîaracus engendrée d’Enée , il faut entendre 
Remus & Romulus , car ils font nommez au 
même lieu les deux nourrirons de la bête tjui martre 
les brebis ; pour ce que la Fable porte qu’ils fur 
rent nourris par une Louve. Cependant il n'eli 
pas poffible qu'Homere ait vu ces prétendus 
Oracles de la Sibylle , parce qu’ils ont été forgez 
par une impofture fort grofficre mille ou douze 
cens ans après lui , le deuxième fiécle apres Jé- 
sus-Christ ; comme plulieurs Ecrivains l’ont 
montré par tant de raifons , qu’aujourd’hui per- 
ionne n’en doute. Euftathius ayant donc bien 
jugé qu’il n’y avoit rien de folide en cette pre- 
miere fuppofition , en fait une autre qui ne vaut 
pas mieux , à favoir que les Poètes fonc Prophe/- 
tes j & que comme tels ils voyent les chofes à 
venir j & qu’en cette qualité Homere a prévu , 
que les defeedans d’Enée jetteroient les premiers 
fondemens de l’Empire Romain , ou qu’eux- 
mêmes un jour en feroient les maîtres ; ce qu’on 
prétend s’être accompli en Jule Cefar. Mais 
vous favez , Monfieur , par expérience que les 
Poètes n’ont pas cette vertu > parce que vous fc- 
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riez un grand Prophète , fi les qualitez d'excet- 
lens Pocte & de Prophète étoient infeparables . 
Je conclus donc , que quand Homere introduit 
Neptune prophetifant , qu’Enée & ceux de fa 
polîerité regneroient fur les Troyens , il ne pen- 
foit pas aux Romains , dont il n'eut jamais nulle 
forte de connoilfance , vu qu’il étoit mort avant 
que Rome fût bâtie ; mais il faifoit comme tous 
les Poètes qui introduifent quelqu'un du vieux 
tems auquel ils font prédire les chofes qu’ils 
'voyent ou qu’ils favent être arrivées. Il a donc 
fondé cette Prophétie qu’il a fait faire au Dieu 
de la mer , fur la connoifiance qu’il avoir qu’E- 
née & ceux de fa race avoient autrefois régné 
■ou regnoient encore de fon tems , fur ce qui 
«toit relié d’habirans dans le pais , après la défo- 
liation de la Ville Capitale. Car s’il a voulu dire 
Simplement qu’Enée regneroit fur une Colonie 
de Troyens , en un pais éloigné , cette préroga- 
tive lui feroit commune avec Antenor , Acefte , 
Capys , Helenus , & quelques autres encore. 
D’ailleurs , oppofant cette promdfe à la deltruc- 
tion prochaine de ceux de la famille de Priam 
qui regnoient à Troye , il femble lignifier que les 
defeendans d’Enée prendroient leur place , ôc 
regnetoient au même lieu : & il feroit mal-aifé 
d’entendre autrement les paroles de Venus , qui 
me dit pas feulement qu’Enée commandera aux 
Troyens , mais que in Trojanis rtgnabit ; c’eft-à- 
dire , la Troade , ou au pais où font les Troyens. 
D’où vient que Strabon , qui me femble un des 
plus judicieux Ecrivains de l’antiquité , exami- 
nant ce pa(Tage d’Homerc au Livre treiziéme, 
l’expofe comme moi , & le cite exprelfement 
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pour prouver qu'Homere déclaré , qu'Enee ejl 
demeure au pats de Troye , qu'il y a fuccedé au 
Royaume , & en a laiffé la fucctjjîon aux Enfans de 
fes Enfans , après la détruBion /le la race de Priant. 
Il eft vrai que lui-même remarque , qu'il y en a 
qui pour rapporter aux Romains le texte d'Ho- 
merc en altèrent les paroles : & qui pour la foret. 
d'Enie > c'eft-à-dire , le vaillant Enée régnera, 
fur les Troycns , lifent en changeant deux mots y 
larace d’ Enée régnera fur tous les hommes . Et fans 
doute que c'cft de là que Virgile a pris ce qu'il 
fait prédire au Roi Anius Prêtre d'Apollon au 
Livre troifiéme de l'Eneide. La rnaijon d* Enfa 
régnera fur tonte la . Terre , & les Enfans de feS< 
Enfans & ceux qui naîtront d'eux. ’ • \ 

• * ; . ‘ 

r ' Hic domus <ts£nea cnn Bis dominahitur oris . r 

Et nati natorum & qui nafeentur ab illis . * 

• ♦ • - 

• < I 

. Car il n'eût fçû mieux exprimer les deux vers, 

d'Homere fuivant cette derniere leçon. Et c'eft 
ce que Servius eût bien mieux fait de remarquer, 
que ce qu'il dit , qu'Homere a pris d'Orphée 
( qui ne fût jamais ) le dernier de ces deux yers> 
& qu'Orphée l'avoit pris d'un, Oracle d'Apollon 
Hyperboréen , ce qui eft un autre menfonge... 
Quoi qu'il en foie , ce changement qu'on a fait 
au premier de ces deux vers m'eft avantageux ; 
car on ne l'auroit pas changé , fi. en le laiilanc 
comme il étoic on l'avoit pu ajufter avec le vo- 
yage d'Enée & d'Afcanius en Italie, Au refte afin 
, que perfonne ne déféré à cette derniere leçon , 
comme fi c'étoit la vraye , ,il faut- remarquer, 
trois chofes. La première que de tout ce qu'il y 
• . R 3 a 
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a aujourd’hui d’exemplaires d’Homere , impri- 
mez ou manufcrits s il n’y en a pas un qui la 
fuive. La fécondé que quand j’accorderois que 
Romulus & Jule Cefar étoient de la race d’E- 
«ée, fi eft-ce qu'il ne feroit pas croyable qu’Ho- 
mere ait pû s’imaginer qu’un jour cette race 
d'Enée coramanderoit à tout 1 Univers * fou* 
ombre que de fon tems elle commandoit à deux 
ou trois petites villes , foit en laTroade, foie 
en Italie. Cette imagination étoit trop vafte & 
trop éloignée d’apparence pour pouvoir entrer 
dansl'efprit d’un Poète , à moins que d’en avoir 
eu une révélation du Ciel. La troifiéme , que 
quand Homere auroit prevu que par quelque 
révolution inconcevable cette race d’Enée devoir 
être un jour maîtrelLe de tout l’Univers , ou de 
la plus belle partie de l’Europe , de l’Afrique , 
& de l’Afie , il n’auroit ofé le mettre dans fon 
Iliade. Car il n’a fait cet illuftre Poème que pour 
gratifier les Princes de fa Nation , en mettant 
en fi beau jôtir les plus belles actions de leurs 
Ancêtes au célébré fiége de Troye : & il les au- 
roit tous offenfez s en promettant l’Empire du 
Monde à une race ennemie des Grecs , & à qui 
toute la Grece avoit fait une cruelle guerre dix 
ans durant. 

Mais voici encore de nouvelles raifons pour 
prouver qu’Enée & fon fils Afcanius , & les En- 
fans de fes Enfans n’ont point forti d’Afie. Aga- 
tocles de Cyzique, cité par Feftus au mot Ro- 
main , fait mention de plufieurs Auteurs , ejui 
dicunt JEneam ejfe J epulrum in mbe Berecyntia pre - 
X imè flumen No Ion ( lego Gallutn-') qui difenc 
qu’Enée a été'Cnfeveli en la ville de Berecynre 
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auprès du fleuve Nolus ( ou plutôt Gallus en 
Phrygie ) pas loin de Troye. On remarque aufli 
au même pais , divers lieux qui portent le nom 
de Ton fils , comme le lac Afcanius , & une 
rivière du même nom , & une petite Province, 
& une Ifle qu'on appelle toutes deux Afcania î 
Et une ville de laquelle le Géographe Stephanus, 
apres Nicolas de Damas, parle en cette forte. 
Afiania Ville de Troade , éâtie par Afcanius fils 
d'Enée. Mêla dit que la Ville d'Antandre pro- 
che de là fût ainfi nommée, pource que Afcanius 
qui y regnoit ayant été pris par les Pelagiens la 
donna pour fa rançon. Dans les Troiques d’Hel- 
lanicus Enée fe fauve en Thrace & Pallene : 
mais Afcanius demeure en Troade 8c y régné. Ce 
que j'ai appris de Denis d'HalicarnalTe. Et fi 
nous en croyons Strabon , la Ville de Scepfis qui 
avoit etc autrefois proche de Troye au haut du 
Mont-Ida, en fût éloignée de foixante ftades , 
par Scarnandre fils d'Heftor , & par Afcanius fils 
d'Enée ; & en dit que ces deux familles ont régné 
long-tems k Scepfis. Il ajoute que même après que 
par fucceflion de tems on y eût changé la forme 
dit gouvernement , 8c que de Monarchique il 
fût devenu premièrement Oligarchique £c puis 
Démocratique , ceux qui étoient de Ces deux 
familles, ne laiffcrent pas de t'appelles Rois , 
d' avoir certains honneurs ( qui leur étoient particuliè- 
rement affitte*.. ) Ce qui eft le vrai accomplifle- 
ment de la Prophétie de Neptune, que rapporté 
Homere. 

]e tire aufli quelques conjettures qui contri- 
buent fort à me faire tenir pour fabuleux tout ce 
qu'on écrit du voyage d’Enée en Italie , 8c de 
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fes defcendans jufques à Romulus qui a bâti la 
Ville de Rome. C’eft que fi ce pieux Enée étoit 
venu s’habituer en Italie , il y auroit fort recom- 
mandé le culte de la Deeffe Venus , qu’il difoic 
être fa mcre. Mais c’eft dequoi on ne voit nulle 
trace en l’ancienne Rome. Scaliger dit fur Feftus 
au mot aperta , que c’étoit une Deelfe étrangère 
à Rome , & c’eft ce qu’emportoit fon nom. Ve- 
rtus enim , dit-il, àveniendo , quafi dcas proselu - 
ton dcon. Car elle fût nommée Venus a caufe de 
fa venue » pour dire <]tie c‘ étoit une Deeffe venue de 
dehors. Dequoi il n’allegue aucune preuve, mais 
la chofe paroit clairement par un paffage de 
Macrobe en fes Saturnales , lib.i. cap. 12. Se- 
cundum menfern ( Romulus ) noininavit Aprilern , 
ut quidam putant curn afpiratione quafi Aphrilern à 
ffuma , quant Graci vacant àtffév , unàt orta Venus 
crédit ur , & hanc Romuli afferunt fuijfe rationem , ut 
primum quidem menfem à pâtre fuo Marte , fecun - 
dum ah lÆnea matre norninaret. Et ht potijfimum 
an»i principiaferva>ent à quibus ejfet Romani nomi- 
fiis or'tgo ; curn hodie quoque in facris Martem pa- 
trem , Venerern genitricem vocemus. Jufques ici 
vous diriez qu’il favouife l’opinion de la venue 
d’Enée en Italie , mais la fuite le renverfe tout- 
à-fait. Sed C indus in eo lihro quern de Fajiis reli- 
quit i aitimperité quofdarn opinari Aprilem menfem 
antiqnos à Vcnere dixiffe , cumnuilus d'tes f fus nrtl- 
lumque facrificium itifigne p'eneri per hune menfern à 
majnribus infiitutum fit. Sed ne in carr/tinibus qui- 
dern Saliontm Veneris ulla , ut caterorum C<clejliitrn 
laus celebratur. C incio etiarn Varro confentit affirmant 
Yiomen Veneris ne fitb Regibus quidtm apud Rcmano: y 
vel Latimtm, vtl GrACum fuijfe , & idco non potmjfç 

menfem 


Digitized by Google 


"Dijfertation. rfj 

menfem à Ventre nominari. Ce paflagc de Varon 
eft tiré de quelque Livre que nous 11 avons plus. 
Mais en voici un autre qui en approche , qui eft 
tiré du même Varron au Livre cinquième de 1 a 
Langue Latine. Mtr.jîum noinina Junt aj tria , fitè 
fi à Martio , ut antiejui vfiituerant , mm et t s Nam 
primat à Marte , fe undut ( tt Fidvittt Facette 
feribit & J uni tu Graccbtti ) à Venere ejuod ea fit 
Aphrodite , cujus namen ego anticjuis litterit ejuod 
vufejuarn tnveni , magis puto d'Ehtrn , ejuod ver om- 
nia aperit , Aprilern. Sur lequel palfage Scaligcr 
accufe Ennius de s'être mépris , quand il dit au 
premier de fes Annales. 

Te nunc fanHa Venus precor , & genitrix 
p a fri , nofiri. 

Car en ce premier Livre , dit-il , qui traite 
des commencemens de Rome , il ne devoir pas 
introduire qui que ce foit invoquant Venus , vu 
qu'elle étoit alors inconnue à Rome. Mais vu 
qu'il ne nous relie de ce Livre que des fragmens 
de vers qui n'ont point de liaifon , nous ne fa- 
vons pas s'il fait faire cette invocation à ceux 
du tems dont il fait l'hiftoire , ou fi c'eft lui- 
même qui la fait félon la coutume des Poctes , 
de mettre à la tête de leurs Ouvrages quelque 
invocation. Ainfi Lucrèce commence fes fix Li- 
vres de la Nature par l’invocation de cette mê- 
me Venus. ! - 

t Æneadum genitrix , homimm Divûmque 
volnptas , 

Alma Venus, . > 

Ec 
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Et même il la prie de lui aider à faire fes 
Vers. 

Te foc'tam fludto fcribendis verfibus effe » 
Quos ego de rerum rtAtura pangere conor. 

C’efl: ce qu’Ennius a eu plus de raifon de faire 
écrivant les Annales des Romains, qui alors 
croyoient que Romulus leur Fondateur étoit 
venu de la race de Venus. C'eft pourquoi à cet- 
te invocation de Venus font jointes celles de 
Tiberinus, qui a donné le nom au fleuve dtt 
Tybre qu'on nommoit autrefois Albula, & cel- 
les de Romulus & de fa femme. 

Te nunc fantta Verni precor & genitrix patri > 
nojbri y 

Vt nos de cœlo vif es cognata parumper ; 

Teque pater Tiberine tuo cum fiumine fanflo > 

Teepu Quirine pater veneror 3 borarrujue Quhrini. 

Après Venus je tiens qu’Apollon étoit un des 
principaux Dieux de Troye , duquel dit Ovide 
au premier des Triftes. 

JHulciber in Troyam pro Troya fl abat Apoüo. 

Il y avoit un Temple dans Pergame , c’eft-à- 
dire , dans la Citadelle de Troye, où Homere 
feint qu’Apollon cacha Enée , & le fît panfcr 
par Latone fa mere & par Diane fa focur , des 
playes qu'il avoir reçues au combat contre Dio- 
tJ mede. 
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mede. Apollon , dit-il , «yant tiré Enée de la gref- 
fe , le tranfporta au fané Pergame , cm on lui avait 
bâti un Temple : tÿ dans le itrur de ce grand édifice 
Latone & Diane , qui aime a t;re> de l'arc , le pan- 
foient & 1 ‘ honoraient. C’cft-à-dire , lui fai f oient 
l’honneur de lepanfer. Enée donc ayant des obli- 
gations fi particulières au Dieu Apollon , d'où 
. vient cju’il ne l’a point fait connoître en Italie 
s’il y eft venu ; & que les premiers Romains ne 
l’ont point connu non plus que Venus ? ce que 
nous apprennent ces mots d’Arnobe au Livre 
fécond. Non dottorurn literie centinetur Apellinie 
nomen Pompiliana indigit ameuta ne (cire •? C’eft-à- 
dire , let écrits des Savans ne portent- ils pas quert 
ne trouve point Apollon dans la lifie des Dieux de 
Numa ? Scaliger rejette l'opinion de Feftus , qui 
dit qu'autrefois à Rome on le nommoit Aperta , 
quia patente corütid re(ponfia ad co dab/tntur , & il 
fait fur ce nom àïslperta une conjecture bien dif- 
férente , à favoir que cet Aperta eft dérivé de 
l’Eoliquc aper ôta pour eipeirôt es. Et que ceux de 
Tarante l’ont ainfi nonimé , parce que c’étoit un 
Dieu étranger & de delà la mer. 

On peut aufli compter Rhea ou Cybellc mere 
des Dieux parmi les Divinitez de Troye. Au 
Livre troifiéme de 1 Eneide , le bon homme An- 
chife dit que Tucrus ou Tcucer Prince de Crete 
duquel étoient defeendus les Troyens, l’avoienc 
emportée en Phrygie de l’ifle de Crete. 

Creta Jovis magni medio jacet infula ponto : 

Mont Idaus ubi , Û gentis cunabula nofira. 

Ccntum urbes habitant magnas , ubenima régna : 

Maxiinsu 
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Mucimtu unde pater ( fi rite audita reeordor ) 
Teucrué Rb ne at primum efi advelhu ad or as , 
Optavitcjue locum regno. Nondum Ilium , & or cet 
E et game a fieterant : babitabant vallibus imis. 
H'mc mater cultrix Cybele , corybantiacjue ara, 
IdAumcjue nernus : bine fida filentia facris , 

Et juntti turrum domina fubiére leones. 

Mais depuis que cette Deefle eût été tranfpor- 
tée en Phrygie , elle y fut toûjours adorée avec 
bien plus de fuperftition qu’elle ne l’avoit été 
dans l'Ifle de Crete. Et fur tout fur de certaines 
montagnes du pais de Troye ou des environs , 
comme Ida , Dindyme , Berecinte , & Cybelus, 
d’où lui eft venu le nom de Cybele. Le Géogra- 
phe Stephanus dit que l’ancienne Ville de Scep- 
fis bâtie autrefois fur le mont Ida fut ainfi nom- 
mée, pource cjue ce fut là ejue Rbea pour tromper 
Saturne , feignit d’avoir enfanté une pierre au lieu 
d’un enfant. Ce qui a donné lieu à la fable , eft 
que Skepfis en Grec lignifie feinte ou fiékion j 
parce que les Prêtres de cette DeefTe étoienc 
Eunuques & efFeminez. Au Livre neuvième de 
l’Eneide , Numanus Remulus beau-frerede Tur- 
nus , prend de là fujet d'infulter ainfi aux 

Troyens. 

** • ’ . 

O ver a Pbrygia , neque enim Pbryges , ite per ait* 
Eindyma , ubi ajfuetù biforem dat tibia eantum . 
Tympana vos buxufijue vacant Berecinthia matris 
Idc a } finite arma viris , & c édité ferro. 
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Et au dixiéme, c’eft cette même Deefte qui chan- 
ge en Nymphes les navires des Troyens. 

quoi aima Cybele 

Numen habere maris , Nympbafque e navibus ejjè 
Jujferat 

C’eft elle- même qu'invoque Enée en ce même 
lieu en ces mots : 

Alma parens Idea Dtûm , eut Dindyma cerdi > 
Turrigereque urbes , bijugique adfrena Leone s ; 

Tu mihi nunc pugns. princeps tu rite propinques 
Augurium , Phrygibufque ad fis ptde Diva fecundo. 

L'ombre de Creüfe s'apparoît à Enée au Livre 
fécond , & lui dit que c’eft cette Deefte qui l'ar- 
rête en Troade : 

Sed me magna Dtûm gemtrix his detinet oris. 

Dans l’onzième Livre Chloreus confacré autre- 
fois à Cybele & fon Prêtre , eft attaqué par 
Camille. 

"Forte facer Cybele Chloreut olimque facerdos , &e. 

Si donc Enée eft venu en Italie , d’où vient qu’il 
n’a point établi le fervice de cette Deefte dans fa 
famille , & que Rome n'en a point oui parler 
jufques à l'an 550. de fa fondation , auquel fui- 
vant certain Oracle elle fut aportée de Peflinunte 
Ville de Phrygie , par la permiffion du Roi At- 
talus , & menée à Rome en grande pompe : Et 
. . ' * en 
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en Ton honneur furent celebrez les jeux nommez 
Mcgaleufesou Megalefiens, pourcc que la Deeflê 
elle- même fe nom moi r Meçale thros , grande 
Drejf - , félon ce que raporte Tite-Live au Livre 
19. & après lài plufieurs autres ; favoir Ovide 
Livre 4. des Faites ; Valerius Maximus Livre 8. 
chap. 15. Cornélius Nepos fur Scipion Nafica , &c 
Solin chap. 7. 

On compte encore Minerve & Vefta pour 
Dieux de Troye , & en l’embrafemcnt de la 
Ville , félon le Po'cte , Caflandre fuc tirée par 
force du Temple de la première. 

"Eut trehebatur pajfis Priameia virgo 
Crinihus à Templo CaJJdndra , adytifque Minerve. 

Et Helene fe tenoit cachée dans le Temple de 
l’autre. 

Jamque adeo fuper mus tram , cum limina Vefta 
Servantem , & tacitam fecreta in fede latenttm 
Tyndartda ajpicio. 

Et j' avoue , qu’il y en a qui écrivent qu’Enée 
apporta ces deux Decfles en Italie avec fes Péna- 
tes ou Dieux domeftiques. A quoi Solin ajoute 
Venus, & d’autres lesCabires, que Dardanus 
avoir autrefois apportez à Troye , de l’Ifle de 
Samothrace. Dequoi voici divers lieux qui par- 
lent. Denis d’Halicarnafle au Livre deuxième , 
dit que Numa fit bâtir un Temple à Vefta , en- 
tre le Capitole & le Mont Palatin, où l’on ne 
fait pas bien ce que c’eft qu’on y garde : & qu’on 
fait là-deflus diverfes conjectures. Voici ces ter- 
mes. Les uns difent que c’étoit une partie des chofes 

facrées 
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faeréet de Samothrace qu'Enée avoit re fer vies. Que 
ces cbofes avoient été tranfportées par Dardanus , de 
cette IJle en la Ville quil avoit batte , tfr rapportées 
par Enée avec d’autres chofes en Italie , quand il 
s'enfuit dn pais de Troye. Et les autres affûtent que 
c’eft le Palladium ( ou l' image de P allas ) tombé du 
Ciel , qu avoient les Troyens , & qui avoit été cm • 
porté par Enée qui le connoijfoit bien . An lieu que 
celui que les Grecs avoient dérobé , étoit un Palladium 
contrefait. Et Solin dit chap.2. qu'Enée étant 
abordé en Italie avec 600. hommes , la fécondé 
année après la prife de Troye , félon Hemina , il 
fe campa en la Campagne de Laurentum: Vbi 
dum fimulacbrurn quod fecum ex Sicilia de du x et as 
dedicat V ’neri matri , que. Frutis dicitur , a Diomede 
Palladium accepit. Où il reçut de Diomede le 
Palladium , tandis qu'il dedioit à Venus fa mere* 
furnommée Frutis , l'image qu'il avoit apportée 
de Sicile. Et dans Virgile l'ombre d'Heélor , 
exhorte Enée à fe fauver de l'embrafement de 
Troye avec fes Dieux domeftiques , avec Vefta 
& fon feu perpétuel. Les mots font au Livre 
deuxieme. 

Sacra fuofque tibi commentât Troya Penates : 

Ho s café fatorum comités , his mœnia quart ? 

Magna fererrato Jlatues qua denique Ponto. 

Sic ait , & manibus vit as , Vefiamque fotentem , 

Æternumque adytis ejfert penetralibus ignem. 

Enee dit de foi-même au Livre premier 7 

. • . # 

Sum fias Ænaas raftos qui ex hofie Penates 

Clajfe veho mecum 
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’ # / 

Et au troineme. 

"Effigie s facra Divâm Phrygiique Penates 
Quos mecum a Troya mediijque ex ignibus urbis 

i i t 

Extuleram . 

Enfin tout le defTein du Poëte au commence- 
ment du premier Livre , eftde montrer ce qu'il 
a fouffert 

t • 

dum conderet urbem 

Inferretque Deos Latio . 

» 

Surquoi Te fonde Macrobe , quand il dit au Livre 
fécond des Saturnales chap.4. qu'il eft clair que 
Veftaeft du nombre des Dieux domeftiques, ou 
du moins leur tient compagnie. D'où venoit 
que les Confuls , les Prêteurs , & les Di&ateurs 
entrant en leur Magiftrature , faifoient facrifice 
aux Dieux domeftiques , conjointement avec 
Vefta dans ia Ville de Lavinium. Et au neuviè- 
me üvre de Lucain , Jule Cefar paflfant par le 
pais de Troye , fait un facrifice aux Dieux du 
pais , & leur adrefle cette invocation : 

^ « 

Diis ctnerum , Phrygias colitU quicumque ruinas * 
Æne&que mei quos nunc Lavinia fedes 
' Servat & ^ ilba Lares , & quorum lucet in aris 
Ignis adbuc Phrygius , nullique affecta vtrorum 
PalLas in abftrufo fignus memorabile Temflo . 

A laquelle fert de Commentaire , une autre 
priere pareille qu'il fait au premier Livre de la 
Pharfale. 

■j • 


0 


I 
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* O magns qui mœnia projpicis urbis 
Tarpeia de rupe fonans P kr- g tique Pénates 
Gent'vs Jules. , & raptt Jecreta §htir:n : . 

Pt refidens uüa Latiaits Jupiter Alla , 

Vefialefque foci . 


Ec ces Vers de Stacc Silv. lib. 4. 

, , Donec Troïcus tgnis & renais. 

Tarpeius pater intonabit au U. 

Ceux-ci de Sidonius , Car. 9. 


Non divos Jpecialtbtts faventes . 

Agris , urbibut inftdijque canto 
Thebis Enion , Il toque Vefiam. 

Ceux d'Ovide au 15. des Metamorphofes. 


jusque ignés Troica fervat 
Vtfta tuos . 

Ceux-ci au 6. des Faites. 


, Vïdimus iliaes transferri p ignora Ve fis. 

Sed putant aliquos fcilicet ejfe Deus. 


Et le même du Palladium en ce même Livre des * 
Faites. 


; * Crvditur armifers fignum cslefte Minerve* 

‘ Vrbis in Iliaes dijfiluijfe jugo. 

Cura vider e .fuit. Vidi templumque , locumque * 
Bac fuperefi iUic PaJada ? 7 \oma tenet . 


Tome II. 



. 
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Il paroît par tous ces paffages que l'opinion 
commune des Romains & fur tout des Poctes , 
étoic qu’Enée avoir apporté avec lui ces Dieux 
en Italie. Mais tout ce qu’ils difent eft fort aifé 
à détruire ; car premièrement , fi par les Dieux 
ils entendent leurs images , cela ne pourra con- 
venir à Velta qui n’en avoit point. Ce qu’O vi- 
de dit bien exprelïement au Livre 6. des Faites. 

Ejfe dm ftultus Vefi& fimulachra putavi ; 

Mox didici cttrvo nulla fubejfe tholo 
Jgnis inextinitus templo c&latur in illo 
Ejfigtem nullam Vefia nec ignis habent. 

Pourtant par le nom de Velta , Ovide n’entend 
autre chofe que le feu perpétuel. 

• Nec tu aliud Vcfittm quam vivant inttVigt flammam. 

De fait en Caldée Ejla fignifie feu ; & à peine 

Ï »eut-on douter que de cet Eft a ne foient venus 
es noms Grec & Romain de cette Deeflcs F.ftU 
& Velta. Cependant Virgile femble faire diltinc- 
tion entre la Dedle & le feu perpétuel , quand 
il die 1 

\ 

f Manibtu vit! as Ve fiant que pot tnt tm 

Ætcrnumque adytis effèrt penctralibus ignem. 

Quoi pofé , je ne comprends pas ce qu’il entend 
par cette Velta , qu’on emporte entre les mains , 
puifque Velta n’avoir point d’image. En ceci 
même il fc rencontre une autre difficulté ; c’ell 
que Velta s’adoroir par toute la Grèce , où il n'y 
ayoit point de Ville qui n’eût fon Temple, & 

fon 
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fon Prytanée ou maifon de Ville , avec des lam- 
pes toûjours ardenres , qui bruloicnt en l'hon- 
neur de Vefta. Ceft ce que prouve bien au long 
Cafaubon furie chap. 19. du 15. Livic d'Athe- 
née. Et il paroît par Hefiode , Pindare & d'au- 
tres , que les Grecs la faifoient fille de Rhea Sc 
fœur de Jupiter & de Junon. Et dans les Hym- 
nes qu'on attribue à Homere , lefqtiels quoi 
que fuppofez , font d’une grande antiquité, cette 
même Deefie eft fort exaltée , comme neceirairc 
en tous les feftins , & même les Po'ctes l'invo- 
quent , & dans le Scoliafte de Pindare fur l'on- 
ziéme des Nemecnncs oi Prutaneis qui font les 
Maires & Echcvins des Villes font reprefentez 
facrifiant k cette Deejfe , avant que de fatrijier aux 
autres Dieux . Mais je ne trouve point qu'à 
Troye on lui ait jamais rendu nul honneur. 
C'pfi: pourquoi Prudence écrivant contre Sym- 
machus en la feâion 8. du deuxieme Livre, dou- 
te fi l'origine du feu des Vcftales , fe doit tirer 

O 

d' Athènes ou de Troye , & dit que 

In bis VefialU origo favil/a 
Vrbibws , ut memorant , primo defomite fumpta efi J 
Sacravitque focos aut Phryx aut Grajus alumnus . 

C'eft-à-dire , que c'cft de l'une de ces deux Vil- 
les dont il venoit de parler , qu’efi: venue la pre- 
mière origine du feu des Veftalcs , comme on 
écrit *, & que ce font ou les Troyens ou les 
Grecs qui ont confacré fes feux. Mais je croi le 
dernier bien plus vraisemblable pour les raifons 
que j'ai alléguées. Sans dire qu'il efi: très- certain 
que les premiers Grecs ont envoyé en Italie &c 
, . ‘ Sa dan& 
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dans le pais Latin quantité de Colonies , mais 
il ne paroît point que les Troyens y ayent jamais 
mis le pied , que par des témoignages tout-à- 
fait douteux. 

Je viens au Palladium de Troye. Tous les 
Grecs & tous les Romains écrivent , qu'il avoic 
la vertu d empêcher que la Ville qui le gardoit 
ne tombât au pouvoir de Tes ennemis. Ce que 
Metellus crût fi fortement , que voyant brûler 
le Temple de Vefta, où les Romains avoienc 
ferré ce Palladium , il y entra au péril de fa vie , 
& le tira du milieu du feu , de quoi le Sénat & 
tout le peuple le louèrent , comme s'il eût fauve 

f >ar là tout l'Etat. Je demande donc fi lorfque 
es Grecs’prirent la Ville de Troye ce Palladium 
y étoit , ou s'il n'y étoit pas. S’ils difent qu'il y 
étoit encore , il étoit ridicule de croire qu'il ga- 
rantiroit Rome , puifqu'il n'avoit pas garanti 
Troye d'être prife & détruite par fes ennemis. 
Et s'il n’étoit pas à Troye , comment Enée l’en 
avoit-il emporté ? Aufli en cela les Romains 
s'accordent fort mal avec les Grecs, qui difent 
qu’Ulylfe & Diomede étant entrez dans Troye 
lecrettement l'avoient dérobé , fans quoi Troye 
n’eût jamais été prife. Et c'eft dequoi UlyiTe fe 
prévaut tellement contre Ajax en cet admirable 
plaidoyer qu'Ovide nous reprefente au Livre 
treifiéme de fes Metamorphoies. 

Zripui Thrygii. Jignum pénétrait Miner va 
Hofiibus e mediis. Et fe mihi comparât Ajax ? 

Kempe capi Trojam prohibtbant fata fine illo. 

Fortis ubi ejl Ajax ? ubi funt ingentia magni 
Verb 4 viri t cnr bit met un , cur hic cwdct Vlyfftt 

Irt 
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Ire per excubias & fe committere nocîi ? 

Terque feros enfes non tantum mœnia Troje , » 

Verum etiam fummeu arces intrare , fuaque 
'Eripere ede Deam , raptamque déferré per hofles ? 
Que nife fectfem , fruftra Telamone creatus 
Geflaffet Uva taurorum tergora feptem . 

Ilia noeîe mihi Troj& ut ci or i a parta efl : 

Tergama tune vici , t nnci cum pojfe cœgi . 

Ce qu’Ovide ayant exprimé fi fortement lors 
qu’il fait parler Ulyffe \ neanmoins au 6 . des 
Fartes emporté par le torrent de ceux qui par- 
loient pour Enée ; il met la chofe en incertitude, 
& dit qu’on ne lait fi c’cft Diomede ou UlylTe 
ou Enée qui a pris ce Palladium. 

Seu genwi Adrafti , feu furtis aptus Vlyjfes , 

Seu plus Æncat eripuijfe ferunt , 

Auftor in inccrto efl. 

• 

Et Solin dît que Diomede Payant pris , le bail- 
la à Enée , parce qu’il eft fort croyable qu’il 
bailla à fon ennemi une fi precieufe dépouille. 
Mais Denvs d’Halicarnaflé le fert d’une autre 
défaite encore plus impertinente , quand il dit 
que le Palladium que prirent les Grecs n’étoiç 
pas le vrai. Car fi ainfi eft , le vrai qui demeu- 
ra dans la Ville, n’avoit point plus de vertu que 
le faux , puifqu’il ne la garantit pas. 

Quant à Venus furnommée Frutis, dont on 
dit qu’Enée porta l’image de Sicile en Italie, 
c’eft une fable qui n’a que Solin pour Auteur , 
dont le témoignage eft trop futile pour s’oppo- 
ser à tant d’autres plus anciens , & plus favans 

* * - . S 3 * fans 
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fans comparaifon , qui attellent que Venus étoit 
tout - à - fait inconnue aux premiers Romains. 
Entre lefquels font Cincius , & Varron dont le 
premier eft très-ancien , & cité par Tite-Live , 
au Livre 21. comme très- grand Auteur. L’autre 
eft tenu par tout le Monde pour le plus doéle 
des Romains. Saumaife remarque fur ce même 
lieu de Solin , que le vrai furnom de Venus en 
Sicile étoit Erucis ou Erycina & non pas Friais. 
Et que de meme en Feftus pour Frutinal ou Fru - 
cinal Ternplurn E'everis Fruit , il faut écrire Eruci - 
tial Sc Erucis. Mais cela n’étant pas de ma quef- 
tion je n’y infifte point. 

Il me refteroit à parler des Dieux de Samo- 
thrace , qu’on nommoit Cabires , mais j’en ar 
traité fort au long en mon Phalcg , pag. 42 6 . 
&.c. Et il n’eft pas grand befoin d’en traiter ici, 
vû que ceux dont parle Denys d’Halicarnafte , 
qui difent que Dardanus les tranfporta de Samo- 
thrace , & Enée de Troye en Italie , font gens 
inconnus qu’il ne nomme point ; & qui 11e mé- 
ritent pas d’être écoutez. Car il eft certain que 
ces Dieux qui étoient venus de Phœnicie en Sa- 
mothrace devant le tems des Argonautes y font 
toujours demeurez: & que Philippe pere d'Ale- 
xandre & beaucoup d'autres perfonnes fort célé- 
brés devant & depuis ont defiré de connoître 
leurs myfteres , & d’y être initiez. Mais il ne 
fe trouve point qu’ils ayent jamais été à Troye 
ni à Rome. Et outre toutes les raifons particu- 
lières que j'ai alléguées contre ce tranfport des 
Dieux de Troye en Italie , qu'on attribue à 
Enée, en voici une generale: c’eft que fi Enée 
avoit apporté çn Italie quelques images des 
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Dieux , Romulus étant de fa race , comme on 
prétend , en auroic fait cas , & les auroit fait 
tranfporter à Rome, foit de Lavinium ou d’Al- 
ba , ou en auroit fait faire d’autres femblables. 
Mais tant s’en faut, Varron nous répond que 
les anciens Romains ont adoré les Dieux fans 
images 170. ans durant. Saint Auguflin au qua- 
trième Livre delà Cité de Dieuchap.ji. cotte 
le Livre de Varron. Plutarque rapporte ainfi le 
meme de Numa en fa vie. Il défendit , dit-il , 
aux Romains de faire des images de Dieu en forme 
d’hommes ou de bêtes , & anciennement ils n’xvoient 
parmi eux aucune image de Dieu , ni en bojfe , ni en 
plate peinture. Mais les premiers 170. ans ils fai- 
foient des Temples & faintes Chapelles fans y faire 
aucune image ; comme n’/JHmant pas licite de repre- 
fenter les meilleures chofes par d’autres pires , ni pojji- 
hle de concevoir Dieu autrement cjue par la penfe'e . 
Ce que rapporte aufli Clement Alexandrin , 
quafî mot pour mot au premier Livre de fes Ta- 
pilferies pag.304. 

Après toutes ces differentes conjeéfurcs qui 
me lemblent convaincantes , je ne puis encore 
obmettre que la Langue Latine a pris beaucoup 
de mots des Langues de tous les peuples , avec 
qui tous les Latins ont eu commerce , comme 
des Grecs , de ceux de Sicile , des Tofcans , des 
Sabins , &c. même des Phœniciens &c des Gau- 
lois , ôc neanmoins on ne peut montrer qu’elle 
ait rien emprunté des vieux Phrygiens. La chofe 
fera plus claire par l’échantillon qui fuit de la 
langue Phrygienne. 

Jupiter en Phrygie fc nommoit Baga - 

S 4 los 
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ï,s (a) Sc Ma^ens. ( b ) Le premier de ces 
deux noms fignifie grand , abondant, expeditif : 
( ' ) rrtcaas , talus , tachus . Le fécond cft compo- 
se de Àia 3c de Zens qui cft le nom Grec de 
Jupiter , 3c Md en Langue Carique 3c Lydien- 
ne , qui approchoic de la Phrygienne c’étoit 
Rhca mere des Dieux. On appelloic auflï Ma 
une fervante de Rhea qui nourrit Bacchus ( d ) 
que les Cariens nommoient Maftaris. 

La mere des Dieux avoit beaucoup d'autres 
.noms Phrygiens y le plus commun c*étoit Cybe- 
le deCybelus ( e ) mont de Pbrygie , où elle avoit 
tin Temple bâti ; 3c Bnecy^tbia 3c Dindymene , 
de Berecynthe & Dindyme , autres monts du 
même pais , 3c Idæa du mont Ida proche de 
Troyc. Il y avoit auffi une Ville en un Canton 
de Phrygie qui fe nommoit Berecynthia , tout 
cela pris de Brekcs j car les anciens Phrygiens 
fe nommoient Briges ou Brekes . ( f) Et de là 
certains démons Brckentai. ( ^ ) B r ekenai . ( b ) 
Borekentai (/). On dit auffi que le premier 
Prêtre de la Dce(Te Cybele fe nommoit Berectr- 
thtiS . ( kj Philoftaphanus , ( / ) dit que le mont 
Dindyme fût ainfi nommé , parce qu'il y avoit 
thithymotu M ajout , double fommet. Mais Stra- 
bon, (m) dit qu'il n'en a qu’un, & quec’eft 
oros mottopbyes , une montagne qui n'a qu'un 
f . fommet. 

(abc) Hcfych, 

( d ) Stepb , in Maftaura. 

- * ( c ) Diod. Itb.i s Vibius , Servius , Bu flattas , Hefiek . 

. ( f ) Hefich . tn Brekén . ... , 

.« .(g h i ) idem. .. 

( K ) Tlut. defluviis in Matfla. 

(1) Apttd Apollon . Scol . /. i. 

( m ) id. lit. li. 
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fommet. Pour moi je tiens qu’en Phrygien U 
Cymballe s'appelait Dindum » comme en Syrien 
Zinzjum % & que delà s’eft fait Dmdymon. Pour- 
ce que rinvention des Cymbales s'attribue aux 
Phrygiens, & particulièrement à cette DeelFe , 
félon Diodore au Livre troifîéme. ( n ) D'où 
vient qu'on celebroit fes Fêtes fur cette monta- 
gne avec un grand bruit de cymbales , comme 
de tambours. C'èft pourquoi dit un Pocte : 

t 

Matri quate cybala circum . ( o ) 

làe fignifie, une forêt ou mont couvert de buif. 
fons ( p ) y ie tbrowoov o>of. J'oubliois à remar- 
quer que le mont de Dindymc étoit tout auprès 
de la Ville de Pefllnunte , où étoit le principal 
Temple de Cybelc , d'où elle fut apportée à Ro- 
me l'an 550. de fa fondation. Stiabon dit au 
* ^ ^ ». 

Livre 11. qu'on la nommoit Angiaifis ; & au 
Livre 10. Âicftcs . Mais les doétes ont bien re- 
marqué que ces deux mots font corrompus , & 
qu'il faut lire Açdifns comme dans Hcfichius. 
Caries Phrygiens nommoient slgdoia Agdus , 
un grand rochet de Phrygie , d'où furent prife 
les pierres defquelles fe lerv iront Deucalion & 
Pyrrha pour reparer le Genre- humain apres le 
déluge. Et de ce même rocher >\etiarn magna 
mater informât a , fut auffi. formée la mere des 
Dieux , comme écrit Arnobe au Livre cin- 
quième. . 

*. On 

(n)Fag. 134 . 

( o) Georg . 3. 

. ( p ) Hejich, 

*/«# V Vl - ’ V 
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On nortimoit encore Kybebe ( q ) cette même 
Deefle , pourcc que Kybebein lignifie fe précipiter 
la tête la première , ce qu’on appelle en Grec 
Tbeopberejlai & Korybantim ; parce que les Prê- 
tres de cette DeelTe tranfportez de fureur fe pre- 
cipicoient de cette forte. De là vient qu’on les 
nommoit Kybënboi : mais plus fouvent Curetés , 
Corybantes & Galli du nom d’une riviere qui paf- 
foit par Pelfinunte. ( r ) La mere de ces Cure- 
tés ou Corybantes c’étoit Kombë. ( f) Les pre- 
miers de cesCuretesfe nommoien t Idsti Daiïili , 
on ne feait point pourquoi. Car tout ce qu’on 
allégué eft abfurde : la plupart difent qu’ils 
étoient dix félon le nombre des doigts , & de là 
fenommoient Daftili. Mais dans L'Auteur de la 
Flno rude , ( t ) je n‘ett trouve que trots nommez 
Kelmis : le grand Damnameneus , & le fuperbe 
Acmon , & Apollonius en fes Argonautes ( * > 
n’en connoît que deux > à favoir Fitias , &c Cyl- 
lenus. Ce Marfias qui fût écorché par Apollon, 
étoit un Héros de Phrygie , qui fût nourri avec 
Cybcle. ( « ) Atys ou Attis étoit fon galand qui 
depuis fût appelle Pape (x) je ne fai pas pour- 
quoi. Mais je trouve dans Hérodote , ( y ) 5c 

dans Origene ( <) que Pataios en langue Scythi- 

que 

. • . * 

' • . # • * 

( q ) Vide 'Etymol. in Kybebein & Hef. in KybekAi ubi 
leg. Kybebai. 

' (t ) Plin. lib. 13. cbap. i. 

( f ) Hef, Ovid. Met . lib . 7. * * - 

'( t ) In Scol, Apollon , /. X. 

( * ) L.i. v. 

( u ) Vio L 3 • • ' ' * 

(x ) 1 6. p. 134. 

( y ) L. 4* c • 19- - ' 

( z ) Contra Celf. U 5 . & ïbiloc • M 5*. 6 x* V 
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que fignifïe Jupiter. Quant au nom d’Atys, 
Àrnobe dit qu'il fig nifioic un bouc , ôc ainlî Atuà 
en Hebreu , ôc en Arabe de quoi approche fort 
Atis , Aridis au acniiif : Evoe , Saboe , Hyes , 

* q j y 

Attis , Attes , Hyes , c'éroit tin cri des Bacchan- 
tes, félon quelques-uns , & félon les autres , il 
fe faifoit en l'honneur de la mere des Dieux : il 
y avoit grande affinité entre ces deux Deitez , cç 
Cri fe trouve dans Demofthene (a ) ôc dans 
Strabon. ( b ) . 

Bacchus çn Phrygie fe nommoit SabaJZos (c) 
ôc Sabayon félon eux-mêmes , c’étoit jïnazjtin* 
( d ) c'cft-à-dire , celcbrer les folemnitez de 
Bacchus , ôc fon fervice SabaErnos , ÔC fes Prêtres 
& fes lieux facrez S aboi. D'où Plutarque a tire 
ridiculement le nom Hebreu de Sabath > ôc de 
Lyfîus ou d'Evius celui des Levites, comme ceux 
d'aujourd'hui qui veulent que Jobacchus farte 
allulîon au nom de jehova. Apollodorus dit de 
ce Bacchus au Livre troifiéme qu'en partant par 
Cybele Ville de Phrygie , il y fut expié par la 
Deefle, ôc inftruit en fes ceremonies, ôc qu'elle lui 
bailla la première Eftolle. Et Pephanus, ( e) écrit 
que Jupiter donna Bacchus à nourrir à une fer- 
mante de Cybele qui s'appelloit Ma fie que les Ca- 
riens appellent Bacchus Mafaris ou Mafarcs,c'eft- 
à-dirc le Mars de Ma , pource que Junon lui 
ayant demandé à qui étoit ce petit qu'elle nour- 
rilfoit , elle répondit que c'étoit le fils de Mars. 

AdaguotiSi 

( a ) Vro cerona . 

( b ) Lib. io. 

I c ) Strab. lib. I o. Scol. Arifloph. in Avib . Haf. &c. 

( d ) Symp. I. 4, epufi. 5. * 

- {e) In Majwn 1 . 
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A dague ut , c’éroit un Dieu Phrygien Herma- 
phrodite (/), c’étoir peut- êt/e cet Hermaphro- 
dite , qui félon la Fable , naquit de Mercure Sc 
de Venus ; & il fe peut faire que les Phrygiens 
ont corrompu Aduguout du mot Grec Andro- 
gonos. 9 

Argeeat c’cft une lamie en Phrygien félon He- 
fichius. Phavorin écrit Argntat. 

On prend aufli les Cabires de Samothracc 
pour Dieux Phrygiens , ainfi nommez des monts 
Cabires en Phrygie : & quelques-uns tiennent 
qu’il n’y en avoit que deux , à favoir Jupiter & 
Bacchus (g). Stefimbrotus dit que le mont 
Cabire d’où leur eft venu ce nom , ctoit ( h > en 
te Bcrekfntbia en Berecinthie. Mnafea dit qu’ils 
étoient quatre , qu’il nomme de noms barbares, 
Axiorot , Axiokerf* * Axiokerfos & Kafmilos , 
dont le premier eft Cerés , le fécond Proferpine, 
le troifiéme Pluton , & le quatrième Mercure* 
Leur Prêtre félon Hefichius ( i ) fe nom moi c 
Cotes ou Coes , mais j’ai prouvé dans mon Pha- 
leg , pages 417. 418. 419. que tous ces noms 
font Phœniciens. 

J'oubliois que ceux d'Amaxitus Ville de la. 
Troade , avoient fait un Temple en l’honneur 
d’Apollon, furnommé Smintbios ou Smintheus (kj) 
pour avoir délivré leur pais des fouris qui con- 
fumoient tous leurs revenus. Car en leur lan- 
gue Sminthos fignifie une fouris. 

Des 

(i) Hef. 

( 2 ) Scol. ^Apollon, lib, 1. 

( ft ) Strabo /. 10. 

( i ) Koies è Koês. 

( k ; Hom. lib. 1 . iliad. & ibi Schol. Æl'utn. hijl. Ani- 
mal. I, h. c. 5. Clan, in Cent, lib.i. 


Digitized by Google 



Differtatiott. \%y 

Des Dieux je viens aux chants 8 c aux danfes 
qu’on faifoic le plus fouvent en l’honneur des 
Dieux j Aàotmaoidos & Borimos. C’étoient des 
chanfons des Laboureurs Mariandyniens en Bi- 
thynie , & les Phrygiens en avoient de même 
qu’ils nommoient Lituerfas (/) du nom de Li- 
tuerfas ( m ) fils de Midas l’un de leurs Rois. 
Armât eion rrnlos dans l’Orefte d’Euripide v. 1 3 87. 
eft une force de chant qu’on explique fort diver- 
femcnt , mais la plupart le croyent Phrygien. 
Dans le grand Etymologique Palamede dit que 
c’eft une chanfon guerriere ainfi nommée du 
mot Annan , qui en Phrygien fignic guerre. Et 
Methodius l’appelle le ibant que chantent les Phry- 
giens pour inciter les eftalons à couvrir les cavales. 

B'ikifmata ce font des danfes Phrygiennes 
dans Hefichius. Il vient de Bribes , qui fignifie 
le meme que Briges ou Breches , c’eft-à-dire , les 
Phrygiens. Nireatos nomos paiâaricdes kai Phtigion 
Hefichius. Et Pollux tode remiaton ejli rnen Pbry- 
gion. C'eft-à-dire , qu’en Phrygien Nineatos on 
N cniat on eft une chanfon d’enfans , de même en 
Latin N’enta. Horace Epift. 1. lib.2. 

lipfcia die [odes melior lex , an puerorum efi 
Nenia , que. regnum recte facientibus offert ? 

Oéroit auffi un chant lugubre qui fc faifoîc pour 
les morts , duquel parient Cicéron ( n ) Quinti- 

ljen 


( 1 J Pol'ux. 

( m) Athtn. I.10, c. 3. Theocr, idytt, 10, & ibi Crf- 
faub. f.n. 

(a) Lib. 2. de leg. 
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lien ( o ) y Feftüs ( p ) , Nonius ( cj ) , Porphy- 
rio fur Horace ( r ) , le Grammairien Diomc- 
des , & l'ancien Gloffaire. Mais il ne s'enfuit 
pas que les Romains l'ayent appris des Troyens. 
Car ils le peuvent avoir appris des Grecs qui 
s'en font aüfli fervis, comme dit Hipponax cité 
par Pollux , ce que Cicéron n'a pas oublié , qui 
dit au fécond Livre des Loix , qu'on fait des 
harangues à la louange des gens honorables , & 
qu'on les chante meme au fon de la flûte , d'un 
chant qu'on nomme Nenia : cjuo vocabulo etiam 
Gr&ci cantus lugubres nominant , duquel mot fe fer- 
vent aufli les Grecs , pour fignifier les chanfons 
lugubres. 

• Il y a plufieurs opinions touchant l'oVigine du 
mot S'tkbmüy qui fe prend pour une forte de dan- 
fe. Les uns le font venir d'Athenes d'un certain 
Sicinnus Précepteur de Themiftocles , les autres 
de Crete , les autres de Perfe. Mais il s'en trou- 
ve aufli qui difent qu'il a pris fon nom d'une des 
Nymphes de Cybele , & que les Prhygiens ont 
crommencé de fe fervir de cette danfe aux fêtes 
de Sabazius (f )» ■ • 

Je pafle aux chofes de la nature > Kikfe en 
Phrygien , c'eft l'Ourfe celefte. ( t ) Platon par- 
lant du mot Pyr , qui fignifie du feu ( h ) parle 
en ces termes. Il eft certain cjue les Phrygiens pour 
fignifer le feu > & Peau , & les chiens y & beaucoup 
d’autres chofes , fervent de noms approchant des 
* i- Grecs* 

( o ) Lib . 8 . c. i. x . 

( p q ) Voce Nenia . 

( r ) Epod, 17. 

( f) -Lit. G irai . Dial 1. Hijl. Poîf, ; ; 

(t). Hefich . * 

(u ) In Cratilo . 
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Grecs , qui appellent le feu *Pyr , Veau Hydor , (jr 
les chiens Kynas . Si eft-ce que Clement Alexan- 
drin , dit {x ) après Didymc que les Phrygiens 
appellent Peau Bedu , & qu'Orphêe & Dion fe 
font fervis de ce mot en la meme lignification. 
Mais Neanthes de Cyzique & Philydeus ( ou 
plutôt Philifcus ) Pocte Comique l'ont pris pour 
Pair. Tous les quatre font citez par Clement au 
Li vre y. de fes Tapifierics. Zeumanthe (y ) eu 
la même Langue eft une fontaine , & Berekentias 
une forte de vent. (*.) Gleros félon Hefichius ou 
Guros félon Phavorin fignifie de Por. Mais il 

faut lire en tous deux Gtouros ; car ils en tirent 

* § 

glouera qu'ils expofent chufea aurea . Mahtira , 
c'eft une pierre fcmblablc au fer , fur le mont 
Berecynthc , laquelle eft telle que celui qui la 
trouve tandis qu'on fait le fervice de la grande 
Deefie , entre aulÏÏtôt en fureur, C'eft un conte 
que fait Plutarque de Flum . in Marfia . Je necon- 
: nois point de pierre femblable au fer , finon le 
Bafalte , qui félon Pline ( * ) croît en Ethyopie. 
Je croi qu'on la nommoit Barfaltc , parce que le 
fer s'appelle en Hebreu Bordel , & en Caldéen 
' Parcel , mais les Romains pour adoucir ce mot 

A t «, n 

en ont ote 1 R. 

Les herbes potagères olera , fe nomment en 
Phrygien ZeJkia , félon Hefichius , & le Lys 
\Soufon , félon PEtimologiq 11c au mot Soifion mu* 
ton , qui eft encore un mot Hebreu d'origine. 
Pour les animaux , Platon nous a : appris d- 
' défias 

( x ) Stromat . /. 3 . 

( y ] Hefich . , . , 

( z) Phtruor, 
i*) Lib. } 7 . ‘, 7 . 
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deffus qu’en Phrygien les chiens s'appelaient du 
nom aprochant du Grec Kunts. Et Elien & Clé- 
ment , & les Scoliaftes , fur Homere , qu'ils 
noramoient une fouris Smhtbot Ma dans Hefi- 
chius , ce font des brebis. Jltagi des boucs , dans 
Arnobe lib. 3. Euftatius fur le premier de l'Ilia- 
de écrit atregoi , &C dit que c’eft un mot Joni- 
que. Ils nommoient le heriflon bexin , &c le re- 
nard ouanoun , & de là fe connoifloit le mot 
txouanoun , qui lignifie ce qu’en Grec on appelle 
ecbinalopbex. De ce nom compofé Exouanoun fe 
nommoit une Ville de Phrygie , qu’on appelloic 
en Grec Az.anoi , Az.ani , pource que pour ap- 
paifer les Dieux qui avoient affamé le pais , on 
y fit facrifice d’un renard & d’un herifïon. G’elt 
ce que rapporte Stephanus , ( a ) après Hcrmo- 
genes. Daos fignifie un loup, (b) A quoi il fem- 
ble qu'on peut rapporter l’Oracle de la Sibylle , 

( c ) qui porte qu'un jour les loups feront habitant 
de Bithynie. Car ces loups font les Turcs quon 
peut à bon droit nommer Dao , &c parce que ce 
font loups ravilfans , & parce qu’ils font venus 
de ces peuples de Scythie par delà le fleuve Ja- 
xartcs, que les Anciens nommoient Daos ( d) , 
qu’on confond très- mal à propos avec les Daccs, 

, qui en font trcs-éloignez. 

Ganos ou glanos , eft une hyene : l’un fe lit 
dans Hefichius , & l’autre dans Ariftotc hift. 
lib.8. cap.;. 

Je finirai par l’homme , pour lequel tout a. 

été 

( a ) In A lanoi. 

( b ) Hefich. 

(c) Tz.ethes. Chiliad. 9 . v. 8. IJ. 

( d) Arrittn. in Alex. lib. }. 
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été fait , & par les chofes , qui viennent de Ton 
induftrie. Je n'ai point trouve Ton nom Phry- 
gien , j'ai pourtant quelque foupçon qu'ils nom- 
xnoient un homme xen, ou xmos , fonde fur Hefi- 
chius,qui dit que le Phrygien Xenonts fignifioit la 
même chofe que le Grec Andrones , c'elt- à-dire , 
des appartemens d'hommes. Si ce foupçon eft 
véritable comme du nom d'Afcenas Fondateur 
des Phrygiens , comme je prouve en mon Pha- 
leg page 196. a été fait le nom de Axenos , pour 
lignifier le Pont-Euxin ou la Mer Noire $ ain- 
li en aura été tiré le mot de xen ou xenos , pour 
lignifier un homme en general. Comme en 
Allemand de M<*n ou Mannm , qui félon Tacite 
eft pere de toute la nation Allemande, s'cftTaic 
Man , qui fignifie un homme. Et les Perles don-^. 
nent le nom general d'Adam ou d'homme à 
Cacumarras leur premier Roi l comme écrivent 
Mircond , & Teixeira. Mais pour revenir aux 
Phrygiens, l'efprit nous en leur langue fe nom- 
moit Kimeros ( e ) , Je nez Droungos , ( f ) la 
gorge Attale ( g ) , pudendum , ( h ) Banbalon , 
& babalon , la barbe , ( * ) axenon , ou az/n. 

(i) . ff . 

Le Roî en Phrygie s'appelait Hallcn ( kj , 
comme à Eplicfe EJJ'cn Lydie Palrnù (w). 

Tome IL T & 

C c ) Hefich, 

( f) Epipha. 

( g ) Hefich . ubi oaryxis , pro Phare x. 

(fi) Hefich. 

( * ) Hefich . 

( i ) Etimol. 

( k ) in Æfchilo , Sep h. Plut, de fi. fexto Emptr, Eu fi. 

( 1 j Callimach. Etimolog . 

( m ) Tzetzxs chil. 5. hifi. 10, * * * • 
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& Koalfein ( n ) , en Carie G?/* ( o ) Zemelen ( p ) 
étoit un efclave barbare. Acri/is ( <j ) une meû- 
niere ou une larronefle. Il y a une montagne en 
Phrygie qui de Ballen s'appelle Ballenaion oros , 
c'eft-à-dire montagne Royale. Plutarque au 
Traité des Fleuves, la place auprès du fleuve 
Sagatis. Il fcmble que Ballen fe dérive de l'He- 
breu Baal , qui lignifie Seigneur. Gelaros la 
femme du frere , comme en Grec galoi & glos , 
en Latin , la fccur du mari. Adamna ami ( r ) 
&C Adamnein , aimer . < 

Strabon dit qu'à Athènes les ferviteurs Phry- 
giens fe nommoient pour la plupart Midas ou 
Mânes (f J comme ceux de Paphlagonie , Ti- 
bius : Cependant Midas & Mânes avoient régné 
en Phrygie : & le premier avoit été illuftre pour 
fes grandes richefles , & l'autre pour fes exploits. 
D’où vient qu'on appelle encore Mante a ( t ) 
les grands exploits. Mais on n'a jamais donné 
aux ferviteurs le nom d'Heétor , parce qu'on en 
faifoit trop de cas pour le profaner. Hefichius 
dit qu'il fignifie Bbronimos prudent ( u ) comme 
le Perfan Darius. Cafaubon fur Strabon ( x ) 
remarque qu'en Athenée , Sambas , Aolan » 
Telus y Celon , Cadiahu , Babys , font noms de 
ferviteurs Phrygiens , comme Hefichius dit què 

Gallarosy 

% 

( n ) Heficb. 

( o ) Steph. in Souagela. 

(p( Hejich. ' > 

< Q ) laid, 

(r) 16, 

(() Lib.7. 

( t ) Plut, in ijide , 

( u ) In Dareios . 

( x ) Lib . 7 . ' 
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Gattaros étoïc un nom Phrygien donc on fc fer- 
voit en Lacedemone. 

Je trouve aufli en la Langue Phrygienne 
quelques noms d'édifices comme xenona donc 
je viens de parler , & Pergamvt , qui éroit le 
nom de la Citadelle de Troye bâtie en un lieu 
fort haut (y ) , d'où vient que les Joniens nom- 
moient Pergama ( z ) tous les lieux haut élevez. 
Et il fcmble que l'Alleman Berg pour montagne 
y fade allufion. J'y trouve des noms d'habits , 
comme Barnbalon ( a ) ou Bambaton , un manteau 
ou habit d’hyver j Kobeken ( b ) une forte de ebauf- 
fure ; Syk^boi (c ) des fouliers Phrygiens. J'y 
trouve quelques meubles comme Noyicon ( d) , 
une oûaire , Ri foi ( e ) un coffre de cuir Ta foi ( f) 
un pieu. D’où vient que les Montantes s'appela 
loient Tafcodrouggitai , comme qui diroit P*xil+ 
lonafnnes , pour ce qu’en priant Dieu ils met- 
toient fur le nez un de leurs doigts , pour paroî- 
tre par là plus faims , comme remarque Epi- 
phane. 

Le célébré mot de Bek^(g ) ou bckgt (h) , ou 
brccot ( i ) m’étoit échapc je ne fai comment , 
c’eft du pain en langue Phrygienne. Hérodote 
& d’autres rapportent que deux petits enfans 
que le Roi Piammetichus , avoit fait nourrir 

T i par 

( y ] Hefich. 

( z ) Suidai. 

(abc) Hefich. 

(A) Plut, de fin. in Marfia & Eufiath. in Dionyf p.\ 6 . 

( e ) Donat. in Eunuch. Terent. Vollux in Antiph. Hefich. 
(f) Epiph. bir. 48. 

( g ) Arifiop. Scol. in nub. 

( h ) Hefich. 

( i ) Htrod. lib. 1, 
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par un Berger muet , ayant d'eux- mêmes pro- 
noncé ce mot , ce Roi conclut de là que la Lan- 
gue Phrygienne étoit la plus ancienne de toutes. 
Si qu’on la parloit naturellement. De ce même 
mot, Si de celui de Sdene , qui en Grec lignifie 
U Lune , eft compofé ce mot de Becceftlenos ( kj 
fait exprès pour fe moquer des Phrygiens Si des 
Arcades, dont les uns prouvoient leur antiquité 
par le mot Bek^, Si les autres parce qu’ils fe van- 
toient d’être Profelenoi , c’eft-à-dire , plus an- 
ciens que la Lune. 

En tout cet échantillon , où j’ai tâché de pro- 
duire tout ce qui nous refte de Phrygien dans les 
anciens Livres ( hors le mot de Nenia , dont il 
a été parlé ) je ne voi rien d'approchant du La- 
tin , finon les mots de S nabot Si de Rifcos , qui 
fcmblent avoir été traduits en Latin Socci Si Rif- 
eu» : le premier eft commun ; Si Terence fe fert 
de l’autre en l'Eunuque. Mais cela ne fait rien à 
propos , non plus que celui de Nenia , car le mot 
de Socci vient de l’Hebreu , Soc , qui lignifie la 
jambe, Si fe prend aufli pour la chaulfure, com- 
me Thorax lignifie la poitrine , Si la cuirafte qui 
la couvre. D’où vient que le duel Sokajim eft tra- 
duit cothurni dans la vcrlïon de Junius Si Tremcl- 
lius Proverbe 1 6. 7. 

Quand à Rifcos , il eft aulîiGrec : Antiphanes 
s’en eft fervi quelques fiécles devant Tcrcncc : 
Si les Grammairiens Grecs qui citent ce mot , 
comme Pollux , Si Helichius , ne marquent 
point qu’il foit Phrygien. Il n'y a que Donat 
qui le die , en quoi il fe peut être abufé. De 

plus 

( k ) Scolinfl. Arijloph. in nui. & ipft Arijloph. Suid . 
tlur. . . 
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plus j’ai encore prouvé bien au long que ce mot 
cft d'origine Phœnicienne dans mon Livre des 
Animaux pag. 369. on ne peut donc favoir fi les 
Latins tiennent ces deux mots des Phœniciens , 
des Phrygiens, ou des Grecs.. 

Je conclus que les Langues Latine , & Phry- 
gienne n'ayant rien de commun , il n'cft pas 
croyable que les Latins foient venus des Phry- 
giens , vu qu'il ne s'eft jamais vu de Colonie qui 
n'ait laide , fi non la Langue toute entière , au 
moins quelques traces & quelques mots de fa 
langue, dans le pais qu'elle a peuplé. 

Je recueille de tout ce qui a été dit que le 
voyage d'Enée en Italie n'a nul fondement en la 
vérité. Cependant on peut dire deux chofes pour 
la défenfe de Virgile. La première que c'étoic 
un Poète , & non pas un Hiftorien j & que les 
Poètes ne font pas profefïion de s'attacher à 1 a 
vérité des évenemens , comme ceux qui écri- 
vent I hiftoire : mais de dire les chofes qui plai- 
fent. Et comme dit* Horace en fon art Poéti- 
que. 


. Ttfia voluptatis causa fint proxima veris. , 

• * * * 

C'eft même ce que leur preferivent quafi tou$ 
les anciens Philofophes. Ainfi Platon ( l ) a dir. 
Que Part Poétique confifle k forcer des Fables . Et 
Ariftote au chap. 9. de fa Poétique. Que ce n'eft 
pas le propre d'un Poète , de rapporter lr s chofes 
faites , mats les chofes convenables , & vraisembla- 
bles. Sur cela même s'étend fort Plutarque dans 

T 5. le 

. * 1 . * . 

< k ' ; * ■ ' 

fl) u4pud J? lut. de lez* 
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le Livre où il enfeigne comme il faut lire les 
Poètes , dans lequel il montre qu’ils ne tiennent 
guercs de conte de s’attacher à la vérité. Nous 
/ avons bien , dit- il , des faciifi.es ou il ri y a ni dw- 
fe ni flûte : mais nous ne J avons point de ‘Poe fie 
exempte de fables ni de menfonge. Et la même. Il 
riy a , dit-il , ni vers ni figure , rit fille pornp ux , 
rit métaphore à propos , ni liaifon , ni cornpifition qui 
ait tant de douceur & de grâce que le tiffu d’une Fa- 
ble bien inventée. C’eft pourquoi il foûtient que 
«i Homere , ni Pindare , ni Sophocle , n’ont eu 
nulle certitude des chofes qu’ils écrivoienr : & 
que Corinna tant admirée en fon tems pour l’ex- 
cellence de fa Poefie , blâmoic Pindare de ce qu’il 
ne mêloit point de fables parmi fes vers. Ce qui 
ejl , difoit-ellc , le propre de la Poefie. Socrate peu 
devant fa mort ayant fait certains fonges , qui 
le portoienr à faire des vers , & ne fe fentant pas 
propre à inventer des fables , lui qui avoit com- 
battu toute fa vie pour la vérité , prit pour fujet 
de fes vers les fables d’Efiîpe , comme n’y ayant 
point de Poefie fans quelque menfonge. Ce qu'il a 
tiré du Phédon de Platon : Cicéron au commen- 
cement du premier Livre des Loix parlant d’un 
certain Poème qu’il avoit fait , dit que faciunt 
irnperitè , qui in ifio opufeulo , non ut à Po'éta , fed 
ut à tffie veritatern exigunt . Ceux-là fe montrent 
ignorans qui exigent de lui la vérité en ce petit 
Ouvrage , non comme d’un Pocte ; mais com r 
me d’un témoin. Mais fur cela il ne fe peut rien 
alléguer de plus élégant , que ce lieu de Perrone , 
duquel m’a fait fouvenir nôtre excellent ami Mc 
de Brieux. Non enim res ge fia verfibus comprehcn- 
denda funt , quod longe mtlius hifi or ici faciunt , fed 

. x ... . fer 
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per ambages Deor umcjue tniniftctia & fabule fum fen- 
tentiarurn tormentum pracipitandus eji liber Jpiritus , 
ht potins furent is animi vaticinât io appareat ejuarn 
veligioft orationis fub teflibus fides. C'eft pourquoi 
il y en a qui tirent Lucain & Silius ltalicus du 
nombre des Poètes , parce qu'ils fe font trop 
attachez à la vérité. Qui eft le meme jugement 
que Plutarque fait d'Empcdoclc , de Parmeni- 
de , de 'Nicandre , &: de Theognis. Car encore 
qu'ils ayent écrit en vers, fi eft-ce qu'il ne les 
tient pas pour Poètes ; parce qu'il ne fe trouve 
dans leurs écrits aucune fiétion. Enfin le nom 
même de Poète fignifie un conteur de fables. Et 
autrefois dans nôtre Provence les Poètes fe nom- 
moient Trobadours, c'eft-à-dire , trouveurs ou 
inventeurs, comme faifant profeflion d'inventer 
des chofes qui ne (ont point. Si donc Virgile 
en a fait de même , il ne peut être blâmé , que 
pour avoir fuivi le chemin frayé par tous ceux 
qui l'ont devancé. 

A cette réponfe generale j'en ajoute une autre 
plus particulière, qui eft que fi le voyage d'Enéc 
en Italie eft fabuleux , il ne s'en faut pas pren- 
dre à Virgile , qui n'eft pas le premier Auteur 
de la Fable : car c'étoit une chofe crue par les 
Romains de tems immémorial, C'eft ce qu'en- 
feigne Denys d'Halicarnaiïe au Livre premier en 
fermes exprès. Tous les Romains confirment la ve- 
nue d* En ée & des Troyens en Italie . Tous les Ro- 
mains , c'eft-à-dire , tous ceux qui ont écrit 
l'hiftoire de Rome , qui en cela ont fuivi la 
créance de ceux qui les ont devancez. Et ccs 
Ecrivains n'étoient pas en petit nombre du tems 
de Virgile : car lors qu'il fit fon Enéide il y 
. • i'.j , T 4 avoir 
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avoit près de deux cens ans qu’ils avoient com- 
mencé à mettre leur hiftoire par écrit. Fabius 
Pi&or que Tite-Live cite quelquefois pout le 
plus ancien de tous, fleurifl'oit du teins d’Anni- 
bal , & de U fécondé guerre Punique. Et peu 
apres fuivit L. Cincius Alimentus , que le mê- 
me Tite-Live appelle très-grand Auteur. Et puis 
Ennius alors Poète célébré qui mit en vers en 
dix-huit Livres ce qu’avoient écrit en profe les 
deux preccdens. En quoi Limitèrent A&ius ou 
Attius , &c Furiuscité par Macrobe. Mais ce ne 
fût que long-tems depuis. Au lieu que Caton 
le Cenfeur écrivit comme Ennius entre la pre- 
mière & la fécondé guerre Punique , & fit fept 
Livres d’Hiftoircs , dont le premier ne traitoit 
que de l’origine de Rome , & de ce qui advint 
fous les Rois j les deux fuivans de l’origine de 
toute l’Italie , les quatre derniers des guerres 
Puniques première , &c fécondé , & des autres 
du même tems. 

Après que ces grands Auteurs eurent fràyé le 
chemin du fixiéme fiecle de Rome , au leptiéme 
il s’éleva un elfain tout entier d’Annaliftes ou 
d’Hiftoriens , qui écrivirent du même fujet , 

Comme Scribonius Libo , Pofthumius Albinus, 
Calpurnius Pifo Frugi , Cafiius Hemina , Q. 

Fabius Maximus Servilianus , C. Fannius recom- 
mandé par Salulle pour fa vérité , C. Sempro- 
nius Tuditanus , Sextus ou Cnaeus Gellius , Q. 
Quadrigarius , Valerius Antias , qui fit un ter- 
rible Volume , car je le trouve cité jufques au 
lxxiv. & lxxv. Livres, Licinius Macer, Lucius 
ou Caius Cefar qui a écrit les Livres Pontifi- 
caux, Domitius , Marcus Oclavius , & beau- 
coup 
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coup d'autres dont les noms ne fervent de 

• rien . « 

Ces deux fiécles demi-barbares furent fui vis 
du beau fiécle cjui éroic celui de Jules Cæfar 3 & 
d'Augufte , fous lequel vivoit Virgile. Et alors 
encore plufieurs grands Auteurs prirent pour 
fujet i hiftoire de Rome. Ainfi Pomponius Ar- 
ticus grand ami de Cicéron comprit en un Livre 
l'abrégé de l'Hiftoire de 7Q0. ans de la durée de 
Rome , où il s'attacha à montrer deux chofes , 
la fuite des tems & l'origine des principales fa- 
milles , dequoi il fit encore un Ouvrage à part. 
Quintus Lutatius en ce même tems fit plufieurs 
Livres fur cette matière , où il parie d'Antenor 
Qc d’Enée , & tâche de prouver que Rome fut 
bâtie la fécondé année de la feptiéme Olympiade.' 
Varron auflï fit des Annales, & des Livres d'An- 
tiquitez , & de la vie du peuple Romain , & des 
familles venues de Troye. Ælius Tubero Lieu- 
tenant de Quintus Cicéron en Afie eft fort lolié 
par Denys d'Halicarnaflfe , pour avoir dignement 
travaillé fur le même fujet. A ceux-là il me fuf- 
fira d'ajouter trois Hiftoriens fort connus , qui 
les ont fuivis de bien près. Le premier c'cft Cor- 
nélius Nepos , auquel Catulle parle ainfi > 

• m • « • 

Jam tum cum au fut es tintts Italorum - 

Omne Avum tribu* exflicare chartis. 

\ 

* • . - « 

• J» - 1 km • 

*: » Ayant égard à fes trois Livres de Chroniques 
que citent Gellius & autres. Le fécond c'cft Sa- 
lufte , qui etoit félon Tacite rerurn Romunorum 
floremijjimus Sluftor , & félon Martial , Romana 
friwks in Hiftoria . Le troifiéme c'eft Tite-Live , 

* - * - . qu'il 
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qu’il fuffit d’avoir nommé. Ce font donc les 
Auteurs que defigne Dcnys d’Halicarnafle, quand 
il dit que tous les Romains rendent témoignage 
de la venue d Enée , 6c des Troyens en Italie. 

Il y a eu même quelques Grecs qui en avoient 
écrit devant ces Romains , comme Diodes Pe- 
paretien , duquel Fabius Picfcor avoir pris quafi 
tout ce qu’il écrit de l'origine de Rome , fi nous 
en croyons Plutarque en la vie de Romulus. Et 
Cephalon Gergitien Ecrivain fort ancien , félon 
Denys d’Halicarnafle. Aufquels il s’en peut 
joindre beaucoup d’autres comme Demagoras , 
Agathyllus , Damaftes de Sigée , 6c Denys Chal- 
cidien , tous citez par Denys d’Halicarnàfle. Et 
Halicarnafle lui - même , Alexandre Ephefiep 
cité par Aurelius Vidor, ou l’Auteur du Livre 
de l’Origine des Ropo^ins quel qu’il foit. Apol- 
lodorus en fon Euxenide , Hyperochus ou l’Au- 
teur inconnu de l’Hiftoire de Cumes 6c Agato- 
cles , qui a écrit de Cyzique , qui font alléguez 
par Feftus au mot Rornam, Et Appien cité par 
Photius Audor 57. Et Elienen fes diverfes Hif- 
toires Livre feptiéme Chap. 16. EtSmyrnaeus, 
& Tryphiodore tous deux Poètes aflfez connus. 

Et encore qu’il ne nous refte que fort peu de 
ces Ecrivains , fi eft-ce que nous en avons enco- 
re aflez pour vérifier ce que jefoûtiens. Le Pocte 
Nævius qui a précédé tous les Annaliftes de Ro- 
me , qui a porté les armes en la première guerre 
Punique , 6c produit fur le Theatre fa première 
piece dés l’an de Rome 5 19. plus de 100. ans 
devant que Virgile eût mis la main à fon Enéi- 
de , a parlé du voyage d’Enée de Troye en Italie; 
Témoin ces lieux de Servius fur le premier de 

l’Eneide. 
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l'Eneïde. N&vius dr Ennius tÆtie<t ex Jilia nepo - 
tern Rornnlurn cond'ttorem urbü tradunt, Et fur le 
troifiéme : Ndtvitts indnxit uxores *AEne<e dr An- 
cbifa cum lacbrymis illos reltnejuentes bis verbis \ Am - 
brorurn uxores no fin de Troja exibant capitibus oper - 
fis , fientes arnbt « abeuntes lacbrymis curn multis . 
Et fur le neuvième : N divins in primo belli Punici 
( Procbkam infnlam Pnteolani Jinus )- de coçnata 
*Æne& nornen accepiffe dicit . Ce que je n'allegue 
ici qu'à caufe de l'Antiquité : car les lieux lui- 
vans feront plus exprès. Virgile fait fonger à 
Enée tout ce qu'il doit faire ou foufFrir de plus 
remarquable. Ainfi c'eft en fonge qu'au fécond 
de l'Encide , Heétor l'avertit d’emporter avec 
lui fes Dieux Penates ou domeftiques , & d'aller 
chercher un lieu propre à bâtir une Ville au delà 
des Mers. C'eft ainfi qu'au troifiéme ces Dieux 
Penates lui donnent avis de prendre la route d'I- 
talie , où ils lui promettent d'élever fa race juf- 
ques au Ciel , & de la mettre en po fie filon d'une 
Ville dont l'Empire s'étendra bien loin. Qu'au 
quatrième Mercure lui reprefente le danger où 
il étoit , & tous les maux qu’il avoir à craindre , 
s'il ne partoit de Carthage au plutôt : qu'enfin 
au huitième le Dieu Tyberinus lui prophetife, 
que la Ville d’Albe fe bâtira au lieu où une truye 
blanche allaittera fes trente petits , & l'avertit 
de faire ligue avec Evandre conrre les Latins. 
En quoi Virgile a fuivi Fabius Pi dtor, qui fait 
voir en fonge à Enée tous les accidens de fa vie. 
Ce que Cicéron attefte en ces mots au premier 
de Divinations : Hifcjue adjungatur etiarn Ænet 
fomnium quod in Fabii Piftoris annalibus ejufrnodi 
cft > & omnia qu<& ab v£neagejta funt > c\u&cjne illi 
f -,. k accidernnt , 
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* cciderunt > enfuerint qu& ci fecundum ejulctem vif* 
funt , Plutarque en la vie de Romulus , raportc 
de Diodes & de ce même Fabius Pi&or une lon- 
gue hiftoire de la naillance de Remus & de Ro- 
mulus y qui commence par ces mots. Lu fnccef- 
Jîon des Lois d'Albe defeendus d* Enée vint a deux 
frères , Numitor & Amulius . 

Servius fait dire à Caton que les premiers ha- 
bitans d'Italie s'appelloierit Aborigènes. Mais qu'à 
la venue d'Enée s'étant joints avec les Phrygiens 
ils furent nommez Latins : & qu'Enée vint en 
Italie avec fon pere , & que parce qu'il s'étoit 
emparé de certaines terres , il eût guerre avec 
Latinus & Turnus -, dont le premier ayant été 
rué en une bataille , Turnus eût recours à Me- 
zentius en la valeur duquel fe fiant il recom- 
mença la guerre ; & qu'Enée & Turnus y étant 
tous deux demeurez , elle fe continua encore 
entre Mezentius & Afcanius, autrement nommé 
Ilus , du nom d'ilus ancien Roi de Troye j d’où 
la Ville prit fon nom d'Ilion : & qu'Afcanius ou 
Ilus , encore fort jeune , & comme fa barbe 
rommençoit à paroître,’tua Mezentius en duel ; 
ôc depuis changea fon nom d7 Ihs en celui de ju~ 
lus : pource' qu'en Grec ioylos \ fignifie le poil 
folet. L'Auteur qui a écrit de l'origine des Ro- 
mains fous le nom d'Aurelius Viétor , tire du 
même Caton Phiftoire des trente cochons , de du 
bâtiment de Lavinium > & de la guerre qui s'en 
enfui vit. • 

Mais parce qüe cet Auteur femble avoir feuil- 
leté avec foin les anciens Romains qui ont écrit 
de ce voyage d'Enée, comme Denys d'Halicar- 
naflTe les Grecs > il mérité d'être conlîderé de plus 

près. 
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près. Il eft vrai que le premier qu’il cite pour 
ce voyage , eft un Auteur Grec , à favoir Ale- 
xandre Ephefien , qui dit au premier Livre de la 
guerre Marfique ou Sociale qu’Enée fortant la 
nuit de Troye avec Ton pere qu’il portoit fur Tes 
épaules , & Ton fils qu'il tenoit par la main , fie 
tant de pitié aux Grecs qu’il eut permiffion d’al- 
ler où il voudroit. Et qu’ayant fait une flotc du 
bois pris fur le mont Ida , & ramalïé force gens 
des deux fexes , il fut averti par un Oracle d’aller 
en Italie. C’eft ce que rapporte ce Grec , qui 
pouvoir être du rems d’Augufte , ou bien peu 
devant : car Strabon en fait mention au Livre 
14. comme d’un Auteur nouveau. Mais ceux 
qui fuivent font Latins & quafi tous plus an- 
ciens. 

Le premier eft Lutatius Conful It Rome l’an 
6yo. qui conte ce même voyage en fon premier 
Livre , à peu près comme ie precedent , finon 
qu’il l’accufe d’un vilain crime , qui eft d’avoir 
trahi fa patrie avec Antenor. Ce qui ne s’accor- 
de guere avec ce que lui-même dit de fa pieté. 
Au Livre deuxième il rapporte l’Hiftoire des 
trente cochons , & la fondation de Lavinium. 
Au rroifiéme il conte que le Roi Latin ayant 
fait alliance avec Enée , fut tué en une bataille 
contre Turnus , dequoi ayant eu fa revanche & 
tué Turnus , fut établi Roi des Latins , par un 
confcntcment commun , qui eft ce que Virgile a 
fuivi. 

Son fécond Auteur eft un Cefar dont le pre- 
mier nom s’écrit diverfement : car il le nomme 
tantôt Caius , tantôt Julius , & tantôt Lucius 
Cefar. Quoi que s’en foit , il eft cité comme 

Auteur 
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Auteur des Livres ou Annales des Pontifes. Et 
il dit au premier qu’Enée ayant pris terre auprès 
de Bajes 8c du Lac d’Averne , y perdit Mifenus 
fon Trompette , qui y fut enfeveli , & que le lieu 
porte encore fon nom. On y trouve auflî que 
Cajette n’eft pas le nom de la nourrice d'Enée , 
mais qu’elle fut ainfi furnommée du Grec Caicirr> 
qui fignifie brûler, parce qu’étant ennuyée d’une 
fi longue navigation , elle incita les Dames de 
Troye à brûler les navires d’Enée. Il ajoûte de 
Lavinium les mêmes chofes que Luttatius. Ec * 
au fécond qu’Afcanius eut guerre contre Mezen- 
tius , & le défit , 8c tua fon fils Laufus , & que 
Mezentius fut contraint de le rechercher de paix. 
Ce qui mit Afcanius en fi grand crédit qu’on le 
tint, d’une race divine. Et au 4 . qu'il bâtit la 
Ville d’Alba trente ans apres Lavinium , 8c y 
tranfporta par deux fois fes Dieux Penates , mais 
qu’ils retournoient toûjours à Lavinium. Ce 
qu’étant arrivé par deux fois , on n’ofa plus y? 
toucher. Là même & au Livre fuivant , fc 
voyoit l’Hiftoire des Rois Latins jufques à Ro- 
mulus. Je ne fai qui eft ceCæfar : mais parce 
qu’il le nomme en un lieu devant Luttatius , eu 
un autre devant Tubero * & en un troifiéme de- 
vant Sempronius, je crois qu’il eft bien ancien. 

Les trois & quatrième Fulcatiw , 8c Acilius 
Pifo , parlent d’une Sibylle en la Ville de Cim- 
barion , qu’Enée alla confulter / laquelle lui dé- 
fendit . d’enfevelir en Italie fa confine Prockyta 
qu’il avoit laiftce en pleine fanté , 8c qu’à fon 
retour il trouva morte , & la fît enfevellir en 
l’Ifle voifine qui s’appelle encore de fon nom. 
Je croi qu’au lieu de Cimbmon il faut lire Cim - 

mcrion > 
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me> ion -, car la fîtuation fe rapporte , & le nom 
n'en eft pas éloigné j & il n'y a point d'autre 
Auteur qui parle de Cmbarion. Peut-être aufli 
qu’il faut lire Lutaùtt j pour Vulcatius , & Cal- 
pumius Fifo pour Acilius Fifo ; car je ne connois 
point ce dernier. Mais Calpurmus Pi/o eft fore 
connu : & Denys d'Halicarnafte le nomme avec 
Fabius Pictor , & Cincius , & Caton comme 
ayant écrit tous quatre l'Hiftoire de la nailîan- 
ce de Remus & de Romulus. Et celui-ci même 
allégué Pifo pour prouver , qu’An?*ta femme 
du Roi Latinus fe tua pour l'affliétion qu'elle 
eut de la mort du Roi Latinus fon mari , & de 
Turnus qui étoit fon coufin germain. Ce Pifo 
étant Tribun du peuple l’an de Rome 605. fut 
le premier Auteur de la Loi Calpurnia de pecuniis 
repetundit , de laquelle Cicéron dit en fes Offices 
qu’il n'y avoit pas 1 10. ans qu’elle avoit été 
donnée. 

Le cinquième Auteur eft Sempronius , Con- 
ful l’an 1624. avec Marcus Aquilius , qui dit de 
Cajcte ce que j’en ai déjà rapporte. 

Le fixiéme eft Domitius , qui en parlant d’E- 
née lors qu’il prit terre à Laurent ou à Laurcn - 
tnm lieu près de Rome , planté de lauriers , dit 
qu’il reconnut que c’étoit le lieu fatal où il fe 
devoir s’arrêter félon l’Oracle , parce qu’ils y 
avoient mangé leur table. Mais il ne dit pas 
comme les autres Auteurs , que cette table étoit 
un grand pain fur lequel ils avoient mis leur 
viande , mais que c’étoit une couche d’ache ou 
de perfil , dont il y avoit là quantité , qui leur 
fervoit de table ou de nappe. Et qu’apres avoir 
Jnangé tous les autres mets , ils mangèrent aufli 
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le perfil. Je croi que ce devoit être eleiefelînon t 
du perfii de marais : car il ajoûte qu'il y avoir au- 
près , deux étangs d’eau falée , lignifiez encore 
par l’Oracle , qui obligeoit Enée à bâtir une 
Ville , ubi duo maria invenijfet prandiurnque curn 
menfis comejfet . Là où il trouveroit deux mers , 
& mangeroit en Ton repas même les tables. Ce 
même Domitius eft cite plus bas fur le fujet de 
la mort d’Aremulus Sylvius , avec les Annales 
des Pontifes , & Pifo , & Aufidius , dont le der- 
nier vivoit fous Augufte. Mais je ne connois 
point d’ailleurs ce Domitius. 

Le feptiéme eft Moniteur Oétavius , qui dit 
que comme Enée facrifioit fur le rivage près de 
La^irentium , il découvrit fur la mer la flotte 
d'Ulyfle , ,& que craignant d’être connu il fe 
couvrit la tête d’un voile , & acheva ainlî fon 
facrifice. Ce qui eft depuis palfé en coutume. 
C'eft pourquoi Feftus conclut que l’Autel de 
Saturne , qui étoit fur le mont Capitolin , lui 
avoir été dédié devant la guerre de Troye , parce 
qu’on y facrifioit tête nue. Car, dit-il , Italie i 
auüore zÆned vêlant capita ; quod is cum rem di - 
vinam faceret in lit tore Laurentif agri V'eneri matri , 
ne ab Ulyffe cognitus interrumperes facrtficium , ca~ 
put adoperuit , atcjue ita conjpelhim hoftts ovitavit . 
Gabius Balfus dit quelque chofe de femblable 
d’un Autel confacré à Hercule dans Macrobe cil 
fes Saturnales , liv. 3. chap. 6, Je recueille que 
ce Moniteur Oétavius eft ancien , de ce qu’il eft 
nommé ailleurs au même traité devant Licinius 
Macer , qui étoit Quefteur ou Treforier à Rome 
l’an 665. 

Le huitième eft Caton au Livre de fes Origi- 
nes , 
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nés , dont il cite un fort long partage touchant 
la fondation de la Ville de Lavinium , qui a été 
déjà rapporté ; & un autre fur ce qu'Alcanius 
apres fes illuftres victoires , fut furnommé Juins, 
à cjuo jtiiia familia manavit , d’où la famille des 
Jules a pris fon origine. 

Le neuvième cft Aulus Pofthumius , qui étoic 
Conful à Rome avec Licinius LucullusJ’an 603. 
il a fait un Livre De advemu *Æne& , de la ve- 
nue d'Enée en Italie ; dont nôtre Auteur fe ferc 
pour prouver qu'Afcanius étant inverti avec les 
îiens par les troupes de Mezentius , qui étoient 
en bien plus grand nombre , fit de neceffité ver- 
tu > & qu'ayant défiait toutes fes troupes , & tué 
fon fils , il le força à demander la paix. Servius 
cite ce même Livre fur le neuvième de fEneïde : 
Mais le lieu eft fort corrompu. Et au lieu de 
Voftuinus de adventu t/£rte<t & Lutatius commit - 
nium hoftoriarum , Bojani Euximi , &c. il faut lire 
à peu près ainfi , Pofthumius de adventu Ænea , & 
Luttatius comrnunmn hiftoriarutn lib . 1. ibi fepultam 
fuijfe traait Bajani Euximi cotnitis %Æne& nutri - 
cern , &c. 

Le dixiéme eft Sextus Gellus , ou plutôt Cu. 
Gellius , duquel les Annales font fouvent citez 
par Denys d'Halicarnalfe , aux fept premies Li- 
vres , & par plufieurs autres. Celui-ci s'en fert 
pour prouver que lorsqu'Enée mourut , Lavinia 
fa femme étoit grolfe , & fc cacha dans une fo- 
rêt , & accoucha en fecret de Sylvius. Dcquoi 
il y eut grand murmure parmi le peuple , parce 
qu'on crut qu'Afcanius l' avoir fait mourir avec 
fon enfant $ mais il la fit chercher avec foin , & 
elle fc trouva , & le juftifia du crinie qu'on lui 
Tome II . V impu- 
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imputoit fauflTement. Et ce fut ce Sylvîüs filf 
d'Enée, & de Lavinia, qui lui fucceda au Royau- 
me , & non Julus ou Afcanius. 

Les Onzième & douzième font Cincius & 
Tubero, qui difent comme Ccfar l'Annalifte , 
qu'Afcanius ayant fondé la Ville d'Albe , y fie 
par deux fois tranfporter les Dieux de Lavinium 
Ou ils étoient ; mais n'ofa tenter la troi/iéme , 
parce que les deux premières fois ils étoient re- 
tournez d’eux-mêmes à Lavinium. Il a déjà été 
dit que Cincius vivoit du tems de la féconde 
guerre Punique, & que Tubero étoit Lieute- 
nant de Quintus Cicéron en Allé. Je paflè beau- 
coup d'autres Auteurs citez dans ce même traité* 
parce qu'ils ne parlent ni d'Enée ni d'Afcanius , 
niais d'autres plus nouveaux ou plus vieux. 

A cette lifte fe peut ajouter Ennius , qui dit 
comme Nævius , que Romulus fondateur de 
Rome étoit fils de la fille d'Enée. C'eft ce que 
nous apprend Servius fur le i . de i'Eneïde ; & fur 
le 6. il écrit que Romains fccundnm Ennhtm refer * 
tur inter Deos cum ^Ænea. Dicit namque Ilium 
ftitffe filiarn 

On y peut auiïi joindre Caflïüs Hemxna , qui 
eft nommé dans Pline 1 . 14. c. 13. vetuftijji'ntu 
auBor^Annulinvi , trcs-viel Annalifte , & qui a 
écrit des chofeS très-anciennes. Car pluficurs 
Peres atteftent qu’il a parlé de Saturne 3 Sc mon- 
tré que ce n'étoit qu'un homme, & Gélifias I.17. 
c. zi. le cite , pour montrer qu'Homcre & He- 
fiode ont vécu Sylviis j4lb& regnqntibus , annis pofi 
hélium T>ojanurn , plw centum tique fexagmta , 
comme les Sylvies regnoient à Albe plus de 160. 
ans après la guerre de Troye , & Aureliuj Viftor 
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en cite un paflàge touchant Recaranus , ou Her- 
cules & Cacus. Or ce même Hemina fait men- 
tion de la venue d'Enée en Italie , & dit qu’il y 
arriva avec 600. hommes comme le prouvent 
ces mots de Solin au chap. 1. Ntc ornifiurn fie 
aÆneam ajlate ab Hio captofecundâ Itallcis littori - 
b tu appui fum , ut Hemina tradit , fociù non am- 
plitu fexcentis in agro Laurent i po fui fie cafita. 

Le même Solin fait mention d'un certain 
Cofconius , qui a eu le même fendaient com- 
me il apparoir par ce qu'il en cite. Par fententia 
eft inter auElores , a gubematore tÆnea appellatum 
Falinurum , à tubicine Ai'ficnum , à confobnna Leu - 
cofiatn infiulam , à nutrice Cajctam , ab uxore La- 
vinittm , cjuod pofi Troje, excidiutn fiçut Cefionirtr 
perhibet ejuarto anno extruttum efl. Varron cite ce 
Cofconius en fes Livres delà Langue Latine. 

Varron aufll ne doit être obmis : car c’eft lui 
qui dit Deos Penates ejuadam figilla lignea vel mar - 
tnore a ab tÆnea in Itaiiarn effe addufla. Que les 
Dieux Penates font certaines images de bois ou 
de marbre , qu’Enée avoir apportées en Italie. 
Et hot Deot Dardanum ex Sarnotbracia in Phygiam, 
de Phrygia vÆnearn in Italiam port avi fie, que Dar- 
danus avoit apporte ces Dieux de Samothracc en 
Phrygie , & Enée de Phrygic en Italie. Et au 
fécond Livre des chofes Divines : Ex ejuo de 
Troja eft agrefitu t/Eneas Veneris eurn per diem cjuo - 
tidie ftellam vidifie , donec ad agrum Laurentttm 
veniret , in ejuo eam non viderit ulterias , cjuâ re 
cognovit terras efie fatales Ce que Servius rap- 
porte fur ces mots du Pocte. Matre Dea monf- 
trante viam. Comme fi Venus avoit fait marcher 
devant lui fon Etoile, pour lui montrer le chemin 
d'Italie, Va ]c 
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Je n'ajouterai plus que Tite-Live , qui dit au 
Livre premier', qu'apres la prife de Troye , 
/Eneam primum in Aîacedoniam venijje , inde in 
Siciliam quarentem fedes âelatum : ab Sicilia claffe 
Laurentam a&rnm tenuiffe : Troja gr huic loco nomen 
eft. Ibi egreffi Trojani , ut quibus ab irnrnenfo prope 
errore nihil prêter arma & naves fuper effet , cum 
prtdam ex agrù agerent , Latinus Rex Ak origine f* 
que , qui turn ea tenebant loca ad arcenàam virn 
etdvenarum armati ex urbe atque agris . concurrunt . 
Le refte feroit long à tranferire , & ne tend qu'à 
montrer que la iuite de l'hiftoire fe conte en 
deux façons , & des deux il y en a une qui s'ac- 
corde avec ce qu'en dit Virgile. 

Il ne me yefte que d'en venir aux Grecs , entre 
lefquels Diodes & Cephalon Gerigithien font les 
plus anciens. Et j'ai déjà montré l’antiquité du 
premier par Plutarque qui dit que Diodes le Pe- 
parethien a enfeigné le premier aux Grecs ce qu'il y 
avoit de principal , en Vbifloire de l'origine de Rome 
& de Romains , & que Fabius PiElor , qui eflle plus 
vieux de tous les Hiïloriens Romains , Va fuivi pour 
la plupart . C'tfl: pourquoi il fait profeflïon de 
tirer de tous les deux un long difcouis qu'il fait 
de la naiifance de Remus & de Romulus , qui 
a été repre (enté ci-devant. 

Il faut ajouter Cephalon Gergithien , duquel 
dit Feftus au mot Romam , que de advsntn zÆncét 
in Italiarn videteur confcripfijïe , il femble avoir 
écrit de la venue d'Enée en Italie. Mais Denys 
écrit feulement qu'il dit: Que la deuxieme géné- 
ration après la guerre de Troye fut bâtie la Tille de 
Rome , par ceux qui j J i t oient fauve z de Troye avec 
Ruée y & prononce que fon Fondateur fut Romus Chef 

de 
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de la C clonie , l'tm des Enfans d’Enée qu’il dit en 
avoir eu quatre , Afcanius , Eurileon , Romultu & 
JRomw. Il s’appelle Gergithien , à caufc qu’il 
ctoic de Gergithus Ville de Myfie ou de Troade, 
& Denys le fait pala'wn pany très-ancien. Il eft 
vrai qu'il 11e dit pas qu’Enée lui-même foit venu 
à Troye. Car tant s’en faut , il écrit ailleurs 
qu’il mourut en Pallene , Peninfule qui eft enrrc 
Thrace & Macedoine. Mais il veut que Rome 
ait prit fon nom de Romus un de fes fils. Il 
ajoute : Que Demagoras & Agathyllus , & beau- 
coup d’autres font du même avis pour le terns & pour 
le Chef de la Colonie. Dont le dernier eft un Pocte 
d’Arcadie , qui dit d’Enée. Il fe bâta d’aller en 
Italie , & engendra un fils nommé Romulus. Mais je 
ne fai qui eft ce Demagoras , & je dirois qu’il 
faut lire Xenagoras , duquel il écrit ailleurs , ces 
paroles. L’ Hiflorien Xenagoras écrit que d’Vliffe & 
de Circéfont fortis trois fils , Romus , Antias , Ar- 
deas , qui ont fondé trois Villes qu’ils ont nommées 
de leurs noms : n’étoit que ce Romus n’a rien de 
commun avec celui de Ccphalon , que le fimple 
nom : l’un étant defeendu d’Enée & l'autre d’U- 
lillè. Mais voici quelque choie plus à propos 
dans le même Auteur. Celui qw a recueilli les noms 
des Prétreffes d’Argos , (ÿ* ce qui s’cjl fait au tems 
de chacune , ( c’eft-à-dire , Heraclidcs Lembus fi 
on en croit Scaligcr ) dit qu’Enée étant vents 
avec Vliffe du pais des Moloffes en Italie , fonda 
une Ville & la nomma Rome du nom d une femme 
Troyenne. Il ajoute que cette Rome laftee d’une 
fi longue navigation , obligea par fes exhorta r 
tions les autres femmes à brûler la flote , & que 
Damaftes de Sigée eft du même fentiment : 

V 3 Suida* 
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Suidas dit que ce Damaftes avoît écrit de ceux 
qui ont combattu à Troye , & qu'il étoit du 
tems d'Herodote , & Difciple de Hellanicus > 
d’où paroît Ton antiquité. A ceux - là fe peut 
joindre Denis le Chalcidien , qui dit encore chez 
nôtre Denis , que ce Romus qui a bâti Rome 
efi félon les uns fils a’ Af canins > félon les autres de 
H e tnath^on. 

Dans Feftus au mot Romam il y a un grand 
ramas de diverles opinions des Grecs touchant 
l'origine de Rome, dont en voici quelques- unet 
qui la rapportent à Enée, quoi que par divers 
chemins. Apollodorus in Euxenlde ( ce mot m'eft 
fufpeét ) ait Æned‘& Laviwa natos Mayllem 
JMulum ( je lis Romulum ) Romumque atque ab 
Romo urbi trattum nomen . Alcbn’iS ait Thyrreniâ 
\Æ net vatum fi tum Romulum futjfe , atque ab ee 
orttm Albam çÆ'ic* neptem , cujus filins nomine 
Romus condiderit urbem Romam. Hiftoria Cumana 
eonfcriptor , chr. A [wigincs , montem Pala • 
tium y in quo fi equentiffimi confie devint , appellavijfe 
à viribtts repentis Valent iam. Quod nomen advenus 
Evandri , vÆneaque in Italia n cum magna Grâce 
loquentium copia interprétât urn dici cœptum Romam . 
Agatochlcs CyzjLCenarum rerum confcriptor ait , vatt- 
tinio Heleni impulfum *Æneam Italiam petivijfe 
portantem feçum fuam neptem Afcanii filiatn nomine 
Romam , eamque ut Italia flnt Phryges potiti , & 
iis regionibns maxime qua funt vicina urbi , primam 
omnium confecrajfe in Palatio fideî Tcmplum » 

Ait quidem Agatbocles complures effe auftores , qui 
dicunt lÆncam fepultum in urbe Berecyntia , praxis 
rnè flitmen Ncion ( lege Gallon ) atque ex ejus 
progenie querndam nomine Romum vemjfe in Italiam t 
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(fr iirbem Romamnominatarn condidtjfe. Je ne fçai 
ce qu’il entend par l'Euxcnide d'Apoltodorus. 
Alcimus eft un Sicilien qui avoir écrit de Sicile 
& d'Italie : Athenée cite Tes deux Ouvrages au 
Livre 10. & 12. L'Auteur de l’Hiftoire de Cu- 
mes eft Hyperochus félon Paufanias en fes Pho- 
cîqucs. Mais Athenée au Livre 12. met la cho- 
fe en doute. Hyperochus , dit-il , ou celui qui a 
fait les Çurnaiques ejuon lui attribué . Agathocle» 
Babylonien , qui a écrit de Cyzique eft cité par 
Cicéron , Athenée , Solin & autres. 

Mais il ne fe peut là-deftus rien de plus for- 
mel que Denys d'Halicarnafle * qui vivoit à Ro- 
me fous Augufte en même tems que Virgile , 
& qui a fait tout ce qui étoit poftible pour prou- 
ver ce voyage fabuleux des Troyens en Italie, 
& en fait un long difçours qui commence ainfi. 
QuEnéc & Us Troyens foient venus en Italie , tous 
les Romains U certifient . Et Us folemnitez. qu'ils ob- 
fervent en leurs fêtes & facrifices en fervent de mar- 
ques , & les Oracles de la Sibylle , & ceux d* Apol- 
lon y ç? beaucoup d’autres chofes que perfonne ne doit 
méprifer > comme forgées par bienfeance . Car il refit 
même parmi les Grecs jufqu à ce jourd'hui plufîeurs 
preuves & enf igné mens des Ports oh ils ont abordé , 
j& y font long- tems demeurez . , parce que le tems n’é- 
toit pas propre à la navigation . Qui eft-ce qu'il 
entreprend de prouver par toute la fuite. 

Je pâlie Alexandre d’Ephefe cité par Aurelius 
Viétor , parce qu'il en a été parlé ci - devant. 
Ælien en fes Hiftoires diverfes lib.7. c.ié. dit 
que Rome a été bâtie par Ro 7 nus & Romulus fils de 
Mars tfr de Servia , qui étoit de la rate d 9 Enéc. 
Appien «avoit écjrit l'hiftoire Romaine en 24. 
, V 4 Livres, 
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Livres , dont le premier qui s'efl; perdu , com- 
mençoit par ces mots. Enée fils d'Anchife , & 
petit fils de Capys qui fieurijfoit du tems de laguerre 
de Tréye après avoir erré long- tems , prit terre en un 
lieu d'Italie nomme Laurentum , ou on montre encore 
fonCamp , & le rivage appelle Troye , à caufe de 
lui y comme attelle Photius auftoritate 57. A quoi 
je n'ajouterai plus que deux Poctes, Tryphiodo- 
re qui dit au Livre de la prife de Troye. Venus 
cacha Enée & Anchife par compajfim quelle eut du 
pere & du fils , pour leur aligner leur demeure en 
Italie y loin de leur payt , à* accomplir le confieil 
des Dieux. Jupiter Payant approuvé > afin que les 
fils & petits fils de la Afartïale Venus eujfent un 
Empire éternel . Et Smyrnæus qui au Livre trei- 
zième defes Paralipomenesfait prononcer à Cal- 
chas vingt vers Prophétiques , par lefquels ii 
cmpêchoit les Grecs de tirer fur lui , leur repre- 
fentant que les Dieux Pavoient deftiné à bâtir 
une fuperbe Ville près des bords du Tybre , d'où 
ceux de fa race étendroient leur Empire fort 
loin , pour falaire de la pieté , qu'il avoit témoi- 
gnée envers fou pere 6c fon fils. Mais ces Au- 
teurs font moins confiderabies , parce qu’ils ont 
écrit depuis Virgile. 

Auffi en ai-je aflez produit , & peut-être plus 
qu'afiez pour prouver que ce n'eft pas à Virgile 
qu'on doit l'invention de cette fable 5 puifqu'elle 
avoit été publiée par un fi grand nombre d'Au- 
teurs tant Grecs que Romains , qui avoient écrit 
devant fa naiflance. Et que non feulement les 
"Poètes, mais les Hiftoriens même Pont mife en 
crédit ; & pour la rendre plus croyable , ils Pont 
enrichie de cent circonftances. Et il s'eft trouvé 
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des Hiftoriens qui ont fervi de fourriers à Enée , 
& lui ont marqué tous fes logis depuis Troye 
jufqu’en Italie, & qui par tout nous font remar- 
quer des traces de fon partage. Ainfi veut - on 
qu'en partant par la Thrace il ait bâti la Ville 
d'Ænos , & par Pallene celle d'Æneas , toutes 
deux nommées de fon nom ; dont la derniere 
ait fubfifté jufques à Caflànder Roi de Macé- 
doine , qui en tranfporta les habitans en ThelTà- 
lonique. Et que de là il vint aux Ifles de Delos, 
6c puis de Cythere : En la première defquclles 
fe montroit le Palais où les reçut Anius Roi de 
l’Irte , 6c Prêtre d’Apollon ; en l’autre un Tem- 
ple de Venus bâti , difoit-on , par les Troycns. 
Et vis-à-vis en la terre-ferme le Promontoire 
Cinæthion , où fût enterrée Cinethc, l’un des 
amis d’Ence. Et plus avant dans les terres en 
Arcadie, la Ville de Capya , bâtie par Capys 
Troyen , comme Capouc en Italie. Enfuite pour 
montrer qu’il avoir parte par Zacynte , par Leu- 
cas , par Aétium , par Ambracic , 6c par le port 
de Buthrote , on montroit par tout des Temples 
bâtis à Venus par Enée , fl on en croyoit les 
Prêtres des lieux. Et de plus à Ambracie fe vo- 
yoit une Chapelle avec une image d’Enée faite à 
l’antique , à laquelle faifoient facrifice certaines 
Prêtrertès nommées Amphipoles , autrement 
fervantes. Et les Prêtres de Dodone prouvoient 
qu’il étoit venu confultcr l’Oracle du lieu , par 
certains vafes de bronze , où fon nom étoit écrit, 
dont il leur avoic fait prefent. Et un peu au delà 
de Buthrote étoit le port d’Anchife , ainfi nom- 
mé du pere d’Enée , qui y étoit abordé avec la 
ilote , tandis que fon fils étoit allé confulter 
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l'Oracle de Dodone , & voir Helenus. Ainfi 
on nomma port de Venus , un port de la Poüil- 
le , où quelques Troyens prirent terre. En Sicile 
où la tempête les emporta , elleavoit un Temple 
fort renommé fur le mont Erix , qu’on attribue 
encore à Enée. En Italie Palinure & Mifene 
croient promontoires , ou ports ainfi nommez 
du nom de certains Troyens morts auprès, ou 
enfevelis , comme Epityche , Cajette , Leucafia # *- 

& Prochyte, du nom de femmes Troyennes , 
nourrices ou coufines d’Enée. Entre Lavinium 
& la Mer prés du port de Laurentum , on mon- * 
troit un lieu nommé Troye , parce que les Tro- 
yens arrivant en Italie s'y étoient campez. 

Une autre chofe a fervi à rendre cette fable 
plus illuftre , & à lui donner plus de cours ; c'eft 
que Jules Cefar étoit bien-aife qu'on le crût iflu 
d'une race fi ancienne, & de voir une Déefie à la Y. 
tête de fa Genealogie. Et c’eft dequoi il fe pré- 
valoir fort, pour tâcher à éblouir les. yeux du 
peuple par un faux éclat. De là vient qu’il n'a 
rien obrriis de ce qu'il a crû pauvoir fervir à ren- 
dre la chofe croyable. Etant jeune encore il fit 
une harangue funebre fur la mort de Julia la 
tante, où il la faifoit defcendre des Rois du 
côté maternel , à favoir d’Ancus Martius , Sc 
du paternel des Dieux , c'eft-à-dire , de Venus 
mere d'Enée. En voici les mots tirez de Suetone 
chap.6. en fa vie. Amits mes julis maternum genut 
ab Regibus ortum ; paternum cum Dits immort alibus . t 

tonjunftum efl : nam ab Anco Martio funt Marti i 
Reges ; quo nomme fuit mater : A fonere Julii cujut 
gémis ejlfamilia nofira. Efl ergo in gêner e & fanEli - 
tas Regum qtùpUtrimum inter bomines pollent, & 
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teremonia Deorum , quorum ipfi in pote fl «te funt 
Re^es. C'eft pourquoi la veille du jour de la ba- 
, taille de Pharfale. Après avoir fait a minuit fes 

Sacrifices , il invoquait le Dieu Âïars & Venus fa 
mere. Car on eflimoit que la famille des 'fuies venoie 
d'Enée & d’Jule fon fils a caufe du nom. Et il fit 
vœu s'il avoit du Juccès , defai>e un Temple à Venus 
- viüorieufe , en reconnoiffance du fecours qu'il avoit 

reçu d'dle en cette occafion. Ce fondes mots d’Ap- 
pien au fécond Livre des Guerres Civiles. Aufli 
après toutes ces viftoires , le même dit , qu’il 
confiera un Temple à Tenus fa rncre , filon qu’il l'a- 
voit voué comme il é'oit fur le voint de donner l i ba- 
taille à Pharfale. Et Dion de même au Livre 
4$. pag. 147. parle ainfi. Alors ayant fait un 
Temple a Venus , comme étant le Chef ç? la Source 
de fa famille , il le confiera auffitôt , a favoir par 
! . divers combats de Gladiateurs , & autres jeux & 
fpeElacles qu’il fit voir en l’ Amphithéâtre. Et dit 
ailleurs , qu’il raportoit tout à Venus. Et vouloit 
perfuadrr a chacun que c'étoit à elle qu’il avoit l'obli- 
gation dictre encore comme en la fleur de fon âge , 
c'eSl pourquoi il portait une image de Venus armée , 
& pour la plupart aux grandes entreprifes la donnait 
pour mot. Ainfi en la bataille de Pharfale félon 
0 Appian. Cefiar & Pompée donnèrent pour mot » 
fun Venus vittorieufe , & l'autre Hercule invinci- 
ble. Et en celle de Cordouc. Il donna encore Ve - 
■ • nus pour mot. Et fcmble que cette fable qui por- 
te qu’il étoit defeendu de Venus , n’ait pas etc 
conteftée même par fes ennemis. Car Cicéron 
en une Epître qui montre allez qu'il ne l’aimoit 
pas , dit Flore rn atatù à Venere orti in Bithynia 
juijfe contaminât um > que k fleur de l’âge de celui 

qui 
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qui étoitdefcendu de Venus , avoit été fouillée 
en Bithynie j à favoir par le Roi Nicomede 3 qui 
avoit abufé de Cefar en fa jeunefïe , félon que 
plufieurs le rapportent. Et Pompée fut effrayé 
d'avoir fongé la veille de la bataille de Pharfalc, 
Q’il par ou le Temple de Tenus de plufieurs dé- 
pouilles , &c. Craignant dit Plutarque , de don- 
ner de la gloire & du luflre à la famille de Cefar ejui 
appartenait a Tenus. En quoi ils purent encore 
être confirmez par une Table de cuivre , qu'on 
difoit s’être trouvée dans le fepulchre de Capys 
Troyen, Fondateur de Capoue , un peu devant 
la mort de Cefar , qui portoit que , yuandocurn- 
que ojfa Capys detefla ejfent , fore ut Julo prognatus 
manu confanguineorum necaretur. Suet. c. 8 1 . 
quand les os de Capys fe découvriroient , un de 
la race d'Julus feroit tué de la main de ceux de 
même fang. Pour ces raifons entre les honneurs 
qu'on fit à Jules Cefar après fa mort , cettui-ci 
fût un des principaux , qu’on lui fit une Cha- 
pelle dorée dans le Temple de Venus fa mere , 

& près de fon image , & dedans un lit d'yvoire 
couvert d’or & de pourpre , où étoit l’image de 
Cefar , avec un trophée fur fa tête , & le même 
habit qu’il avoit quand il fût tué. Ce font les 
mots de Suetone : Pro rofiris aurata ades ad fîmes- « 
lacrurn Templi T rneris genitricis collocata , intraque 
Ictltii eburneus , aura ac purpura firatus > & ad caput 
tropaum cum vefle cum tjuafuerat occifus. 

J’ajouterai feulement qu’outre les Poctes , & 
les Hiftoriens , & la famille des Cefars , le Sénat 
même & tout le peuple Romain rapportoit fon 
origine aux Troyens. Sur quoi étoient fondez 
tous les privilèges & immunicez que les Ro- 
mains 
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mains accordèrent de tems en tems aux lliens , 
où qu’ils demandèrent même pour eux. De 
quoi paroît la première trace en certaines lettres 
que le Sénat & le peuple Romain écrivirent à 
un Roi Selcucus , je ne fai lequel. Ils lui pro- 
mettoient par ces lettres d’entrer en alliance avec 
lui , & en amitié , fi confanguineos fitos llienfes ab 
0 mni onere immunes praftitijfct , à condition qu’il 
déchargeroit les lliens de toutes fortes d’impôts, 
comme étant de même fang qu’eux. Et depuis 
en traitant de paix avec Antiochus l’an de Rome 
d l x v. ils donnèrent aux lliens' les Villes de 
Rheteum & Gergithum, non tant pour leurs 
mérités nouveaux qu’en mémoire de leur origi- 
ne. C’eft ainfi qu’en parle Titc-Live , au Livre 
38. & après la défaite de Mithridates félon Ap- 
pien , au Livre qu’il appelle Mitridatique , Sylla 
affranchit les lliens & les déclara par Edit exprès , 
amis des Romains. A quoi fe rapporte ce que dit 
Strabon au Livre 13. qu’il confola les lliens par 
beaucoup de biens eju’il leur fit. Jules Cefar leur 
continuant & amplifiant les memes privilèges , 
leur donna des terres Cr la liberté , & les garantit de 
toutes charges , de (jiioi ils jo'ùijfent encore aujour- 
d’hui : ce qu’il écrivoit fous Tybere, & fous 
Claude. Comme on entreprit de les dépouiller 
de ces privilèges , Néron gendre de l’Empereur , 
qui étoit lors âgé de feize ans , plaida pour eux 
dans le Sénat , en Langue Grecque avec élo- 
quence , & obtint pour eux une exemption per- 
pétuelle de toutes charges publiques , pour la 
raifon qui a été dite. Dequoi nous avons pour 
témoins Tacite au Livre 12. de fes Annales , & 
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Ncron chap.7. A quoi Pline ayant égard Livre 
J. chap. 30. Ilium , dit-il , immune , unâe ornnit 
rerum claritjs. Et le Jurifconfulte Calliftrafte au 
titre De exeufationibus lege non tantum 17. §. i* 
Jlienflbus & pr opter inclytarn nobilitatem civitatis , 
propter conjuntlionem originis Romane , , /ara <*«/»• 
quitus & Senatu confultis , & conflit utioni bus Prin - 
cipum , plenifflrna immunités tributa efl. Z)t etiam 
TuteU exeufationem habeant , fleilket eorum pupillo - 
r«/w 9*/ lit enfle s non ( une . 

Cela ainfî examiné je ne penfe pas qu’il y ait 
perfonne aflfez ridicule pour vouloir qu’en une 
chofe qui étoit de fi peu d'importance , Virgile 
ait dû s’oppofer à ce qui étoit crû à Rome depuis 
fi long-tems , & par un confenrement fi univer- 
Tel , tant des Empereurs que du Sénat & du peu- 
ple j & rapporté par tous les Poètes , par tous 
les Hiftoriens , par tous les Orateurs , par tous 
les Antiquaires & Critiques , qu’Enée avoir 
planté une Colonie deTroycns au pais Latin , 
de laquelle étoit ifiu le peuple Romain , & que 
les Cefars étoient de la race de Venus &d Enée : 
Il cft bon & nccelfaire de s'oppofer tant qu’on 
peut aux erreurs du peuple , quand il y va de la 
gloire de Dieu , & de l’intérêt de la Religion* 
Sur tout en des points qui importent , & auf- 
quels on ne peut fouferire fans mettre Ton falut 
en compromis. Mais qui efl: - ce qui feroit fi 
fou que de fe vouloir rendre martyr pour détrui- 
re des erreurs de cette nature , dont la créance 
efl indifférente , qui ne fait tort à qui que ce 
foit ? Sur tout quand un peuple s’y plaît , ôc 
trouve le menfonge agréable , 8 c feroit marri 
d'en être dçfabufé. Et quand il les faudroit réfu- 
ter , 
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ter , cc feroit aux Hiftoriens & non aux Poètes 
à l'entreprendre. C’eft dequoi nous avons un 
exemple fort illuftre parmi nous-mêmes , qui 
avons eu long-tems cette folie commune avec 
beaucoup d'autres peuples , de vouloir tirer nô- 
tre origine du peuple Troyen. D'où vient que 
tous nos vieux Annaliftes eulïent crû demeurer à 
mi-chemin , fi en recherchant nos antiquitez ils 
n’euirent remonté jufques à Troye , pour en 
faire venir Paris, & Francus fils d'Heétor , dont 
le dernier doit avoir donné le nom à la Nation, 
& l'autre à la Ville Capitale du Royaume. Il eft 
vrai qu’en la renaiiTance des Lettres depuis cent 
ou fix vingts ans les efprits Ce font trouvez trop 
éclairez pour continuer à fouferire à une fable 
fi éloignée de toute forte de vrai-femblance j & 
que les Hiftoriens qui ont écrit depuis , n’en 
ont plus fait d'état. Mais Ronfard qui a paiTé 

f >our un des plus favans de nos Poctes , n'a pas 
aifie de fuivre encore cette vieille fable en fit 
Franciade. Dequoi je ne penfe pas que perfonne 
l’ait jamais blâmé. Il y auroit bien moins de 
raifon à vouloir reprendre Virgile, qui eft à tout 
prendre le plus accompli de tout ce qu’il y a 
jamais eu de Poëtes , de ce qu'il a pris pour le 
lujet de fon Poème , une fable que tous les Ro- 
mains avoient crue jufques à lui. Au moins je 
ne voi perfonne parmi ce peuple qui la contefte , 
ni même qui la révoqué en doute , fi non Tite- 
Live , qui traite fort délicatement cette matière 
au Livre premier , difant que ce n’eft pas chofe 
qu’il veuille ni afteurer ni réfuter. Et qu'il faut 
pardonner à l’antiquité , fi elle tâche à rendre 
plus augiiftes les commencemens des Villes en 

mêlant 
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mêlant les chofes divines avec les humaines , & 
que s'il y a quelque peuple auquel il doive être 
permis de confacrer Ton origine en la rapportant 
aux Dieux , ce doit être au peuple Romain , qui 
a tant fait de merveilles. Et que les peuples qui 
veulent bien fe fou mettre à fon Empire, ne leur 
doivent pas contefter cette Hiftoire. C'eft dire 
tacitement qu'on la doit croire par bienfeance , 
encore qu'il n'en foir rien : c'eft fur quoi j'en 
demeurerai , apres vous avoir fait excufe d'avoir 
arrêté fi long-tems fur un fujet, qui ne valoir 

{ >as la peine de faire un fi long écrits. Mais fi la 
eéture de tant de chofes vous eft ennuyeufe , 
prenez vous en à, vous-même , qui m'avez obli- 
gé à vous dire là-defliis mes penfées. Je me per- 
fuade que vous ne vous y jouerez plus une autre- 
fois , de peur qu'à ce premier difcours que vous 
ne lirez pas fans beaucoup de fatigues , je n'en 
ajoute encore un fécond qui vous acheveroit 
d'accabler , ce qui feroit pourtant tout-à-fait 
éloigné de mon deflein , puifquc je fuis de tout 
mon cœur. 


/ 

MONSIEUR, 

I # 

♦ 

Vôtre très-humble & ttès- 
obeïlfant ferviteur 

# » 

Bochart, 

* 

< # ’ • * t 

De C «en ce zo. Décembre 1 66 }. 

i ■» 
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^approbation 

du Cenfeur Royal. 

J ’Ay Iû la Tradudion de l’ E n e i d e 
de Virgile, avec les lavantes 
Notes de Moniteur de Segrais, de 
l’Academie Françoife. Cet Ouvrage qui 
a été jufques à prelenc li bien reçu , 
fera toujours plailir aux gens de Let- 
tres. A Paris ce quinze Février mil 
fept cent dix-neuf. 

L’ABBE’ RICHARD. 
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SjçSSJOUIS PAR LA GRACE DE DIEU, 
ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE : A 
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nos Amez & Féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra ; Salut: Nôtre bien - Amé 
André Degoin, Libraire à Lyon , Nous ayant fait 
remontrer qu’il fouhaiceroit faire imprimer & donner au 
Public un Livre intitulé , Traduction de l’Eneide de Vir- 
gile , parle Sieur de Segraisj s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce neceflaires. A 
ces Causes, voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Prefentes , de faire inprimer ledit Livre , en telle Volu- 
mes , forme , marge , cara&ere , en un ou pluficurs Volu- 
mes , conjointement ou feparément , & autant de fois que 
bon lui femblera , de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout nôtre Royaume , pendant le tems de huit années 
conl'ecutives , à compter du jour de la datte defdites Pre- 
fentes. Faisons deffenfes à toutes fortes de perfonnes 


de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en in- 
troduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de nôtre 


traduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de nôtre 
obéïllance ; Comme aufli à tous Libraires , Imprimeurs 
& autres d’imprimer , faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire ledit Livre en tout ni en par- 
tie , ni d’en faire aucuns Extraits fous quelque pretexre 
que ce foir , d’augmentation , correélion , changement de 
titre ou autrement , fans la permiffion exprellc & par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auronc droit de lui , à pei- 
ne de cdnfifcation dés Exemplaires contrefaits , de quinze 
cens livres d’amende contre chacun des Contrevenans , 
donc un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtcl-Dieu de Paris , 
l’autre tiers audit Expofant & de cous dépens , dommages 
& intérêts ; A la charge que ces Prefentes feront 
enregiflrées tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , & ce dans 
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dois mois de la datte d’icelle ; que l’impre/fion dudit Li- v , 
vrc fera faite dans nôtre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & en beaux caraétcrcs , conformement aux 
Reglcmens de la Librairie , & qu'avant que de l’expofer 
en vente le manulcrit ou imprimé qui aura fervi de co- 
pie pour l’impreflion dudir Livre fera remis dans le mê- 
me état , où l'Approbation y aura été donnée , cz mains 
de nôtre très-Cher & Féal Chevalier Garde des Sceaux de 
ïrancc le Sieur de Voyer de Paulmy, Mar- 
quis d’Argcnçon , & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliothèque Publique , un dans 
celle de nôtre Château du Louvre , 8 c un dans celle de 
nôtre trcs-Chcr & Féal Chevalier Garde des Sceaux de 
ïrance , le Sieur de Voyer de Paulmy, Mar- 
quis d’Argcnçon ; le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes: du contenu des qjj elles Vous mandons 
& enjoignons de faire joiiir l’Expofant ou fes ayans Caufe 
pleinement, paifiblcmcnt , fans fouffrir qu’il lui foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Copie 
defdites Prcfentes qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dudit Livre , foit tenue pour dûcment ligni- 
fiée , & qu’aux Copies collationnées par l’un de nos Amcz 
8 c Féaux Confeillcrs & Secrétaires foy (oit ajoutée com- 
me à l’Original. Commandons au premier nôtre 
Huilfier ou Sergent de faire pour l’execution d'icelles 
tous Aéles requis & necefiaires , & fans demander autre 
permiffion , & nonbftant Clameur de Haro , Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : C a r tel ell nôtre 
plaifir. Donne à Paris le vingt- deuxième jour du 
mois de Fcuvrier , l'an de Grâce mille fepteent dix-neuf, 

& de nôtre Régné le quatrième. 

PAR LE ROY EN SON CONSEIL. 

DE S. HILAIRE. 

'Regijb'é fur le Regiftre i v. de la Communauté des Librai- 
res &■ Imprimeurs de paris , page 444. N°. 487. conforme- 
ment aux Reglemcns , & notamment à L’A r rêt du Confeil du 
1 3 . Aoufi 1703. à Faris le 1 . Mars 1 7 1 9. 

DELAUNE, Syndic, 
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loiiange de Mr. de Segrais , ligne 6 . 
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Marris liiez Martis. 
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